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Celle introduclion à l'histoire du xix* siècie n'est, comme 
son titre l'indique, que le Tragmenl et te commencement d'un 
grand ouvrage. Diverses raisons m'ont engagé a la publier sépa- 
rément el avant l'onvrage tui-aiâme:ilU>ord, Ma éteadoe eut 
encombré te premier volume de l'oimage dont je parle, et, ea 
orcondlieii, son coDlenii,qui traite de quelques [n'élimiiaira 
bislariqiKs, poMrrall alarmer des leclcura qM MtisferaK la 
partie détaillée. J'aurais regafdé cet coosidératiiH» cobqk in- 
snfflsiiitai pour nedécider i une pnUleatioD séparée, el encore 
moins poar anticiper ronvrago priacipal qui (wnt larder i pa- 
rallre; mais quelques amis, ayant lo celte Introductina, «nt 
pensé qu'ellé pouvait servir à rassurer oenx qui ont tu s'ébran- 
ler leur confiance dans Favenir, a relever la foi cbaneelante de 
ccuxqni comsaencent i douter du présent, enOn i dmaer ua 
refuse d'espérance à ceux qui ont souffert du naufrage de ces 
dernières années. L'opinion d'hungies que j'estioM a danc mis 
fin à mes répugnances. 

L'batdtude que J'ai prise d'étudier l'histoire a calmé de bonne 
beurc en moi ces aspirations ardentes, qui émeuvent les aulrei 
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bain mes, el m'a épargnû bien de [rampcuses espérances. Toute- 
fois, elle ne m'a jamais refusé les cunsolaliaas et les soulage- 
menls que j'espère aussi faire éprouver à mes lecteurs par les 
communications que je vais leur (aire. Cette étude de t'Iiistoire 
nous apprend, il est vrai, A mettre de cdté l'espoir impatient 
d'oUenir en politique des résultats lai^es, mais elle nous en- 
aeigne également à jeter un r^rd de pitié sur les vains triom- 
phes et les succès passagers de« (actions domlDanLes, et i nous dé- 
poDlIlerdece pr^vgé, savoir : que les éTénementsdece monde 
dépoulent du caprice de qndques indivis qui leur donnent 
anssi leur portée. Cest ainsi qu'elle nous accoutume i recon- 
naître dans le plus petit fait de notre liisloire les mouventcnls 
gigantesque des âges, et à découvrir ses traits les plus saillants, 
graiés par la niai» de la Pi'ovidenue, non pas un l'examinant 
dans ses détails, mais en la considérant dans tout son en- 
semble. 

A l'exception de quelques grands points de vue et de quel- 
ques digressions tendant à apprécier l'esprit de rbisioire 
uiiiderue, on ne découvrira, et on ne doit s'attendre à dé- 
couvrir rien de nouveau dans ces pages. Les lois qu'on 
veut faire découler du l'Iiistoiru ne peuvent procéder que de ce 
qui est généralement connu, admis et incontesté : ce ne seront 
que des faits de cette nature que nous présenterons, suivant les 
époques où ils se sont passés. Tout ce qui sortira des bornes 
que nous ooussommes fixées, ce seront des considérations dé- 
coulant de ta nature même des faits et que nous présenterons 
dégagées de tout esprit de sj^stème et de tout sophisme. Nous ver- 
rons la réalité se présenter à umis évidente comme une loi de 
U nature, et dans ses promesses d'avenir, m ne décoanira, 
J'espére, ancane trace de prémalor^té. 

BeMcIlHq, nUnu it ISH. 

GERVINUS. 
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Bul M [riin lit a llirr. 

Cet ouvrage seri d'iniroduciion Ii une liisloire des drénemenis qui 
■esonl accomplis depuis la chute de l'emiiire Traiifals el la reprise 
dft> ruiiliOD.s dus puissAnces curo|Ji!eanes au congi'ès île Vienne, 
jusque vers le milieu de noire siide. Le di; ccnc inlroduclion 

qui ont ou lieu iirnilniii ceiti' «pcque. 

IntiinenieTit unie nvue le [i3ssÉ, h son origine, eelte période, ,si 
courte, puisqu'elle ne renferme ptre phis d'aiinÉes que n'en com- 
prend une existence liumnine, n'est point encore aujourd'liui arrivé 
au terme de son dévelop|ienieni. A veir Jes dvdnements qui la com- 
posent, elle n'uppanill dans riiisloire du monde européen que 
comme un fcagment dduclié d'no grand eniemblo de Ma, rragnteni 
dont on np uuruil apprécier la valeur sans connaître ses rapports 
avec les Taitt qui ont pr^d. 



Afip d'assigner î ceL épisode tiUIorique sa véritabln place dans 
rbîsioire moderne, il nous a paru Indispensable de jeter un coup- 
d'œil rélrospeciir sur les événemenU qui opi eu lieu en Europe 
pendant les derniers sitcles. Ces événements, mtme dans leurs 
rapports aTecdes temps plus reculés, nous Tont voir les Ëlats tantAi 
suWant dans leur développemeni une marclig progressive, laniat 
resiant slalionnaires. Ils nous montrent également les commenee- 
mcnts de l'Iiiiloira moderne ei de la coune piiriode dont nous dodk 
sommMproposéderureleréGil.Si deceiexamenintroductiritrésulle 
poDr nous qne l'itisiolre, en dépit des obstacles ei des revlremenu, 
a innriibtemeiil suivi II ntae ronU penduttrobOR quilnittcks, 
nons arriveroDS à conclare qn'dlei eoDiInné dani cette voiti dunnt 
les Irenle ou quariole annéëi doat notu avons été mns-niémei apcc- 
laienn. Dfcs lors, n'esi-ce pas avec raison que nous obercboiu k 
découvrir son but dans rinTariabilllé de sa marcbe, et que nom 
voulons établir ud parallile entre le passé et le présent aBo de pou- 
voir compreDdrK oolre époque et pénétrer l'eiprit de son bisloire, 
ce qui, nous l'avoiu di^i dit, est l'objet de aotra OMvrageT 

Pour peu qu'on divUe I Jiuioire eu petites périodes, ou déconvt*, 
en les eiamlnanl, quelle revêt dans ses manireslalions un caractère 
d'homogénéité dont la cause résjde dans des influecces prédomi- 
naotes. Si I on observe ensuite dans leur ensemble des périodes 
plus vastes, ou est frappi: di:s coiiiinueiles vacillations entre des 
influences opposées luilanl luiilre In prépondérance d une idée on 
d'un mouvement qui cherdu^ j donnci I impulsion. En parcourant 
la vaste carrière des siecliv-. un lie pinii l'mpcclier de remarqui^r 
le llui Ci le reflaiL perpéiucl a uiiv sorte <lu euurant qai suit un 
cours déterminé, les progrès d une idée qui s efforce de prédomi- 
ner. Comme c'est lu devoir de tout bistoricn, nous diercberons, dans 
notre histoire des temiis modernes, i TaiK un lablean de ces mou- 
vements pris simidtaDément, nous bornant dans celle iDtraducUoo i 
examiner le procréa des idées dominantes qui ont imprimé aux di- 
verses époques un caractère dlstincilf. 
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Loi da imt dirdoppcneal blUgriqoc — Marche wlric pr I» Ëuu de la Gr«ee 

Uaifi niidwiiB. — Tjniiiiie m Créée — AlHolatitiiie moilnBe. - Tfinpi 
fftntl dtii la dfnloncnnl hinmlitie dn lemi» moderneG. 

DefB.\s l6 commencemei de l'ère chrëlieDoe, l'hlBloire de« ËlaU 
de l'Europe présente un ensemble aussi iiDlftinne que celle des 
Éiats de la péninsule grecque el de su colonies pendant raBll- 
i]uil£. A celle époque, comme pendanl l'ère chrélienne, le même 
ordre, Iï m^me loi préaidcni à la inarcim <!q leur développemeni 
intérieur. Celle loi, c'est celle que !ioti= icyons i^nrori' réviiler 
dans ses manlfesli lions les plus larges liiiiis l'Iiitiitiiii ilu l'Iiunianilé 
lOuE CDlière. Du despotisme orienUl au gouvernement aristocra- 
Uqie de ranilquiié et du liiojen ige, eouvernemcnt basd sur Tesr- 
davige el le servi ga, et de ce dernier gauTernemeut au syslèroe 
poliliqae moderne encore en voie de développement, il butconslaler 
le progris régulier de la liberlé inldleclnelle et civile : celle litierlé, 
d'abord l'apunage d'un seul, devient eninile le parUge de quelques- 
uns ei finit |)ar devenir, de nos Jotirs, le droit de iDiu. — Hsts, 
dans les pays où la liberté a lilil ses derniers progrès, notis remar- 
quons Due tendance rétrograde à redescendre l'éclielle du dévelop- 
penent de la liberté cl h enleterdu damai ne de ions laeiviliiialion, la 
liberlé, la pttitsanee, pour rendre ces privilèges à quelques-uns et 
fonr en Aire InalemeDt Tapanage d'un seul. Telle est la loi dn dé- 
fdoppement hisiodque de cbaqne ËUi pris s^réneal. cowae 
aussi dn gronpe d'ËIals qne ions avons mentionni [dus b8ni> 

Aritlete . avec une remarquable sagaclid, avait dânontré 
celle loi dans ses eoDsidératious sur l'bisloire de la Grèce. Dans les 
temps les pins recalés, tels qu'Homère nous les décrit, alors que la 
population était encore pou nombreuse, l'éducation et 11 rictiesse, le 
maniement des armes et leur possessioD étaient l'apauge ixclusirde 



quelques-uns, La rovaiili; lilait palriarcalf : li; mi seul avait des 
chars, commandïil l'armée, présidait aiii sarrilices el rendait la 
jnslice. Hais hiealAt te nombre das liommus instruifs, des boaimes 
riches ou capables de porter les armes augmenta ; la cavalerie ac- 
quit la snpériûrilé dans les combats, et Tordre équestre, Tarisloera- 
tie, devint le corps gouvernant de l'État. Le ponvoir rofal Tut 
reslreinl comme ï Sparlc, on bien aboli partout. CepeodaDl, Tarir 
locratic, i cause de son é^Dlsaie et de son orgueil, lombait dans la 
décadence: la prospérité de la classe moyenne, au contraire, aug- 
mentait rapidement : grâceaiix prngrfts fniis dans l'art delà guerre, 
le fantassin avait acquis plus ilc mus iiliirn lion, et 11 l'Iait devenu 
Impossible de se passer des rhisses inféripiircs tUi poiiple pour le 
service de la marine. Ce (Ut ainsi que, peu !i peu, la forme démo- 
craliquedegouTentemeDl remplata la forme aristacraiiqne. U pins 
souvent, nfiDinalDB, les États gignant eu puissance et en dieo' 
due, leur politique et leur maiilère de Mn la Etitfre devenaui pins 
aystânaliqnes et plus sciettliflqiies, on vit le fbrmer ia cooitiin- 
tions mixies dans lesquelles la noblesse, la classe mojrenBe et les 
classes inlïrienres du peuple, ajant ebacune des pririléges panicu- 
cnliers, prirent place les unes vis-k-vis des autres. Telle est aussi la 
marche qu'ont suivie les Ëtals de l'Europe pendant les temps mo- 
dernes, mais dans des proportions plus grandes de nombre, d'es- 
pace et de temps. 

A une jpoqne fOrt nnelenne, lors de la premlËre invasion des 
peuplades gennaniques tt de leur établissement en Bimqie, ee «ml, 
comme dans ranliqnilé, des patriarches qui rtgnenl: lis senties 
cbefe k la guerre et ils rendent la iustli». Pendant ces temps païens, 
de même que chei les Grecs, ils fbndaieut lenr prArogutlve sur leur 
desceudauee des dieux. L'on vil même pendaul l'ère ebrétienne, k 
certaines époques,des princes, k qui on donna le surnom de< Grand, ■ 
s'arroger la suprânalie sur les pouvoirs spirituel et temporel etttre 
reconnus par ions comme cliefs de ces deux pouvoirs. L'extension 
successive des lumières, la possession de vastes domaines, l'impor- 
tance croissante dn clietal dans l'art de la guerre dannërent la pré- 
pondérance i l'ordre équestre et k la noblesse féodale. 

Le ponnnr rojlt fol limité; mais s'il fat généralement nainirau, 
^est que la vaste dlradue des États rradtil nécessaire on eeuire mo- 
Din:hiqae,et quêta dignité rojale se Ironvalt en quelque sorte »!»)- 
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l\6ée elproltSgée par ks réciis cld'AncleiiTeslainenlellessoaTenîre 
de lEmpirB romain. Dès l'instant oli UpropriélémoInlHratcqaUde 
la nl«ar, ob la itifom tt la comnerce devinrent pour les cIMs nne 
mnrce dericbesses, oEtrinSuterlssitlMe obtint la' sopérioritj dans 
la tonbits, la domiaailon de la noblesse féodale do xv* siècle fat 
ébranlée, iion commence aae lutie violcnie qui o'est pas encore 
leminée anjonid'hai, et rl.ms hiqui llc h rhssf. moyenne a fait lous 
ses ellbrls penr s'epproprier ii b fois rinsLruclion, l'influence el la 
propriété, pendant que le» infi^riei:rc« )a suivent de près. 

Dans les pays oii eetle luUe a eu un dtlnoùment, il en est Ion rare- 
ment résulté uD gouvernement purement démocratique, comme 
en possédaient naturellement les mun ici pal liés de l'aniiquiié; mais 
l'on vit se former, i cause de la grande étendue des États mo- 
dernes, dea constltnlions isixtes; afnal qn'Arliloie les avait d^k dé- 
nommées. 

Grlce ï ces cliangement intérieurs, la transilion de la domination 
dn rcH au gouvernement ollgarcliiqne de raristocralie se fit sans 
dinenllés, landlsque de pénibles complicalions marquèrent la iran- 
■ilion du (touïernement de l'a risl ocra lie au piivcrnement du peuple. 
Il MUil, dans le premier cas, que quelques tiommes seulement se 
réunissent, el contre leur union la résislancc d'un seul ne pouvait 
itre sérieuse, liais, dans le second cas, la grande diBlcnlté était de 
réaliser une senihlnlilc union parmi les masses, cliez lesquelles 
rinstmclion et les iméréis ne se trouvaienl pas partout les mimes, 
et dont les posicîsions fractionnées ne pouvaient lulier avec autant 
d'avanlage que la ricbcssc concenlrée enlre Ip.s mains rie quelques 
familles. Ainsi s'explique la puissante opposition faite au peuple par 
l'aristocratie. Les noliles, qui possédaient des armes, des chileaux. 
de vastes domaines, qui avaient le pouvoir exécutif el la juridiction 
snr leur.î ïa.isaui et auxquels le pcuples'éialt enchaîné par les liens 
puissants du patronage, étaient étroitement unis entre eux et avec 
la noblesse étrangère par des intérêts. communs. La décadence Inté- 
rieurs de l'arislocralle, ses habitudes de pilla^, la négligence, 
rboslilité mïme aRïeiée par elle i régard du b[en>etre général 
qu'elle sacriliait tonjonrs k ses intérêts personnels, étaient dans les 
états de la Grèce des motiU qui jusIlBalenl snOaamment les eflbrls 
du peuple pour s'emparer du gonvemamant. Néanmoins, ainsi que 
Ta Observé Ariilole, il fallait aux masses un chef ptiissant et babile 
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qai les ùiil ï renverser leur eoneini, alors toéme que son bui eût 
élé de s'empirer du pouvoir pour lui et les siens. Telle fui l'origine 
de la domination des tyrans qui régoèrent eu Grèce pendant deux 
aiècles environ ( 700-600 avant Jésns-Chrlst ) el qui fraytreni 
la roule à la démocratie. En effet, bien que ta tyrannie ait été pen- 
dant longtemps nn obstacle au gouTememeni du peuple, elle en jeu 
«peadut Im buu, w ramrunt l'aristMiaiiei son pina danftnn 
euMnl. 

L'hiitoln ds cotta IranglUiiQ da l'arislocnlte k la dëmoeralie a 
son parallUft dans tlilalolre de l'Europe moderne, aree cette sente 
dif&eace que tout passe sur une échelle plus vaste, ce qui aug- 
nanleetaggrareiont particulièrement les otistacles que rencontre le 
développement des États. Ici aussi nous voyons dans eliaque ualion 
la noblesse eire le propreinsiru ment de sa ruine. En Espagne, atant et 
pendant la domination delà maison de Transtamare: en AIleoncM, 
lors des troubles causés par les querelles des seigneurs; en Aigle- 
lerre, pendant la guerre des Deut-Rosesi en France, pendait les 
guerres désastreuses el leï lulles des partis sous Charles VII. 81, k 
ces époques, l'anarchie qui régnait parmi les nobles ruina lear 
puissance politique, le pouvoir royal, continuant à subsister, se Ibr- 
liBa;car il était nécessaire aux classes infilrleures qui commençaient 
i acquérir de l'influence. Uals, p;ir suite de certaines circonstances 
parllealières aux temps modernes, lu démocniiie trouva sur sa route 
des obilaeleii plus grands que dans l'antiquité. L'aristocratie, dans 
h cbiAleolé, se diviai ta deux camps opposAi; la nottrelte rell- 
ipon foi casse que la oollarB inleliecttelle el les [HOgrls dans la 
science des armes se séparta«ot ponr prendre deux directions dlOé- 
rentes. Le peuple, qui avait ï disputer te pouvoir k celle double 
puissance, vit écliouer ses eSbns, car II lui âliait non^seulement es- 
sayer ses armes contre celles du noble séculier, mais if bllailencore 
que sa culture intellectuelle Inttli contre celle du noble ecclésias- 
tique. Il avait donc deux révolutions à làire : l'une contre le pouvoir 
séculier, l'autre contre le pouvoir ecclésiastique. BemarquOBS de 
plus qn'avant qu'il y eut de l'union parmi les masses el par 
anile une véritable force, il bilut bien plus de temps qoe dans 
raitUqiilté, ear les e^neee étaleni plw rasi» sans éiro plus 
peuplés. Avait que l'aDioriié rajale eât adi^ sons «a prMaeUos 
iM wdns iBfMHK k laltar codIfb l'arWocivll^ noM Iromm^ 
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«ntre le xt* ei le xvi< «iècle, parmi les iMUi^eoli el tespaysam. de 
HmbmK ciB d'inaarreolion isoI^^ dool l'oDfqae rAnItal fnt toa- 
joBn dfl eanter leur peru. La eoopénUfon du peaple ifec le poavoir 
Hlimild du prlnos, le Ijrtn dw temps modenes, ne conuMnes <fiu 
lenla flBdiiin* tàtàt. 

Comme on tsTitll,rib«)lnttime moderne et li IjraRoie derantlgnlld 
■s lODt qu'un ml et mbne pbénomtoe et k rewernbleiil trait pour 
inlL Afaui qoa lea- tTnoa, la plupart de céa aouveraioa, h!l« qm 
Henri VII, Ferdinand le caUioljqae , Hulmilien d'Anirldie ri d'an- 
ires, qui iDlroDlsbrcnl cetle pollUqDe bostlle ï la DOUeue, anieil 
élë récemmenl élevés »n irAne ou bien appartenaient à its hmillei 
devenus puissantes par de riclies liérltages au des allIaneeK matri- 
moniales. Lenra armëes permanenies peuvent élre comparén aux 
garies doit a'entouraient les petits rois mnnicipaun de la Grtee; 
rBoIbnnilé de leur poltiiqne, aux alliances que les ijrans conlne- 
talent entre eux emec les despotes étrangers. Legodi delà magni- 
ficence, la pmieeUon accordée aux arts et aux sciences, les snperhes 
travaux entrepris potir occuper les masses ei les éblouir, te)s furent 
le* expédianis dont ils se servirent, les uns comme les autres, ponr 
soutenir leur domination. Mais telles furent aussi les causes delachnie 
de leur puissance usurpée. Ponr élaUir la ressemblance enUe cet ' 
deux phénomènes, il suffit de constater que rabsolnllsme modera^ 
de même qne la tyrannie chez les anciens, n*esl qne la tranaltinn de 
Farittooralie k la ddmocraile. 

L'abulstiamea nileinl son but: le pouvoir de la noblesse, son 
ennetui et ceini de la dénocraiie, ,i élé anL-.inil parlODt; grâce ï la 
direeiion nationale donnée !i su polliique. le peuple a eoHn compris 
combien il est fort lorsqu'il e^i nniJ'in.struciion&'^tdcvGnueacceasible 
ï ions les rangs de la socii^lt; k's ('l,i!..'^e'i ttirt-neures ont pu exercer 
leur indnslilo librement san.s avoir il6<ormnis !i redouter les rapines 
ou les privilèges de l'aristocratie; enCn, l'amour de ta liberté ei de 
l'égalild des droits a éveillé le patrioUame, et ai la démocratie n'a 
pu tire établie dans touiesseslbnnes, ses bases (sssentielles ont du 
mnins élé Jetées. Voilà où ea est arrivé rabsolullamet 11 a atteint 
ce résnllal non-seulement quand il a abdiqnd en faveur du peaple 
OH de ses représentants, maia iiraliaini uieore, lorsque, malire dn 
pouvoir, 11 croit de son intérêt do s'opposer à ces conséquences , el 
qu'il ^imagine lutter contre ellea. 
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Le poini de vue auquel nont non.^ jii;i<:aiis iioni l'iiuilcr et (\\>tl'i>n 
nomma l'blsloire moderne (t'eai-â-dirc h pcrioUc qui s'eiKnd depuis la 
chute deByzaoeejusqu'à nos jours), c'est la iransiiion de l'aristocraUe 
1 la démocratleen mime temps que l'aide que prflerabsolulismeon 
les obstacles qu'il suscite à l'un ou à l'autre alternailvement. Ce 
pbéDoniène embruse i lai seul celle époque tout entière el lout le 
CoatinenL Dans le petit pijs de Grèce la iransitlon dure deu 
slidei; en Europe, dans ce vaste ensemble d'Étals, elle est entrée 
daii le qualiième sibcle de son existence. La période comprise entre 
la Ad du moyen âge et notre époqne est rempile par la lutte constante 
des idées démocratiques répandues par 1» Réforme dans toutes les 
races contre le système aristocratique du moyen âge el contre l'abso- 
lutisme qui hésite entre ces deux principes opposés : on le voiipencber 
alternatlvËioeDl pour les vieilles institutions de la Téodalité ou pour 
l'ordre nouveau de la tmnrgeoisie; tanlât soutenu par la classe 
moyenne el 'se prêtant II ses vues, il l'aide à humilier l'aristocratie; 
tantôt, protégé par les nobles, il résiste à la domination des dasses 
inHrieares. A l'époqoe de la révolution Trani^ise, un peu avant le 
camnteneemeiit de la période qui rormera le sujet de notre Histoire, 
tous ces pouvoirs ennemis donnèrent quelque sorte carrière i 
lear première irapéiuosiié dari; im conili.iî qm paraissait être le 
dernier. L'histoire Kénénili'. fi'.Ui- nu riif rie l'Ère acitielle, n'est en 
somme que la répétition ilu cuilc Imiic, ilorii \e ri^sull ai est encore 
indécis et dont le terrain gagne chaque jour de nouvelles propor- 
Uona. Les généra lions Tutnres la continueront, car le moment de sa 
solnlion parait loin d'Etre nrrivé. 

Dn examen pitis approfood) des événements du aièele dernier nous 
ramènera toujours à ce point de vue, tandis que de toutes parts 
nous conataterons l'union intime des lïits dn présent avec ceux dn 
passé. 
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. Les deux phénomènes opposés entre lesquels lu Élab de FEn- 
rope s'agllèreDi pendiiot te moyea ïge, rendirenl dilltelles. Im- 
possibles même, leur cuislcncc régollire, leur sëparMioD naln- 
relle selon les lendances nationales, leur bonne idmlnlslnillon et 
leur d^loppement. De tous les c6lés, et ï qoelque point de vue 
que l'on se plaee, on peut observer dans les dissu les pins dievdes 
ds la tocîéld un eîbrt tendant gAiéralement b apandlr les limites 
des ftontitres nsliénales et ï insliluer nn mode nnifbnne de gonver- 
nement. Hais ces tendances rencontrèrent une apposition violente 
dans les clasiic:!i inférieures toujours portées ï 1.i division en pelils 
Sel^eteomunieipaiités. C'étaient i es nations germauiqaes qui avaient 
sonfltd en Europe cet esprit departaee, celle haine pour lonteespiee 
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de Mslrallntian. Celte tendanee nnivenella Bons amïne k eu miner 
les rapports exislanl enlre Rome ancienne et Rome moderne. 

Au commencenenl du mojes ifie, l'empire romaio oITrait au 
races nouvelles l'unique et brillant exemple du développement d'un 
État. L'Idée de ta restauration avait àéii élé l'ambillon des pre- 
miera cooqnjranlg de l'Ilalie; mais il était réservé i Charlemi^ne 
de U rëalfur dani ion prodlgleHi empire qu'il ét«idil presque jos- 
qn'anx limites des Étais dirétiens. Depuis lors elle a élé transmise 
aux sikclec |H»lérienr$ comme on problème politique, k notre 
épo^ne comme nne Action. A celte idée d'un empire romain, Rome 
dirâîenne ajouta celle d'nn empire spirilnel. Les pn^ris de Tisla- 
mlsma avalent fait sentir ta nécmiié d'avoir nne unité dans la rell- 
|ion, et Rome ëlait devenue le centre spirituel de la cliréiieoié. 
L'Empire et la papnutd auraient du pouvoir s'unir paciRquement : 
et si alors, comme dans l'empire liyzanUn, le sceptre de ta puis- 
sance temporelle et spirituelle avait pu, dans l'empire germanîco- 
romain, Ure plaeédans une seule main, le maître doublement puis- 
MPI de la chrétienté edt paastembler dcafimes bien plus unies que 
celles des croisés an montant d'engager la bataille du monde. L'idée 
de l'unité chrétienne l'cdt alors emporté sur celle du développement 
nllonal; et, pi^eteément au centre du monde européen, en Alle- 
IMgMM en Italie, on eût vu s' édifier un pouvoir nion.nrchique et un 
mode de gouTernement uDlformc, qui aurjii mis les plus gr.inds 
obstacles ati développement naturel des États de l'Europe entière. 

Deux casses cependant empéclièrent cette combinaison de réus- 
sir : ce fut d'abord la jalousie des deux pouvoirs rivaux qui se dis- 
putaient la suprématie sur tous les ropumes chrétiens; ce 1ht 
ensuite l'antipathie nationale exislaRl entra le Germain et l'ilalien. 
M^s ce qii rendit cetu combinaison Unt h bit impouibte, ce Iht 
cette parUcularité du caractère des races germaniques qui, eonlraire 
1 tonte idée de Ihsion, leur EaiMlt désirer le morcellement de* États 
mimes qai avaient une exislenea séparée. De tont temps, les idées 
romahies d'unité dans l'État, dans la loi et dans la religion avaient 
rencontré des obstacles insunnonlablescbextespeuples germains dass 
leur système de partage des snccessions, dans leurs privilèges élec- 
leranx, daiu la féodalité et le vaeselage, dans leur penchant k (Ooder 
Icnr liberté serin» tmion fédérale, et plus lard dans le sdilma du 
piotMiaMima. De ce dersler otelade ttaqalt une latte reii^eiue qui 
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appiTlieni à l'Iiiiloire moderne; qBBtU h la Inlle lëcfllltre, m eon- 
inire, eltofonniItlB n»IMK de rhieldra du dernier siècle dn mjto 
Depuis l'^ioqoe ab cetseot lea croisades ei en mtcae temps 
es gninijes contïdânttoiis des peuples clirëiiens , où l'histoire perd 
.soncincièredeBéBdralilé, où la langue de Home cède la place aux 
divers idiomes de* penples, oh diaqne Ëtat cnmmenea son dérelop- 
pcDNit afpard, raiiitode da rariitocratie spirittuUc deriest lOire 
teil (dlda k iraten la eoniutton des di^Benanii da mojM ige. As 
iiV sIMe, tandis «pie des princes Inlieni avec TEmperear, que des 
conciles sont en opposition avec le pape, nous voyons ces deax pou- 
voirs, l'Empire «l la papauW, dangereusemeot menacés par l'arislo- 
craile qui parloiii alors avait la prépondérance. Cependant, ou lieu 
declierclier ï conserver une union qui seule pouvait rendre durable 
son inflBeoce politique, au lieu d'essayer de ramener parlool l'ordre 
li ntastaire h l'fital, al si difflcite b rétablir depuis les atteintes qu'il 
avait reçues anUrieaivineDl, la noblesse abusa de sa pnissance et 
f«nt &ire uni ion possiUe pour causer les plus grands bonlever- 
aemanls. Cet abus et aea eonsdqneoce» peavrat être aiiribidi k la 
divlalon du curpa arittecrallqae en Bobtesse sécalièra et en noUease 
eeddstaMiqae ; k la rudesse bdliqueuse de l'une etk la politique im- 
pirlaile de toutes les deux. Soumise ï un pouvoir étranger, l'aristo- 
cratie ecclésiastique ciupielia l'Ktat de se consolider, tandis que la 
noblesse sdculière, en se maintenant indépendante du pouvoir indi- 
gène, blsait obstacle k toute ujiité. Tout vassal, grand ou petit, tout 
bomme puissant, n'avait en vue que ses intérêts personnels, et son- 
geait k peine k ceux de ses subordonnés. 11 n'y avait pas de gouver- 
■Mneal poamble, panse que cbacun voDlaitttre lentatire; il ne pou- 
vait 7 avoir d'uaili, parce qu'il t'y avait partout que division ; il a'j 
_ avait pas d'fitai poûible, parce qu'où ne voyait de tous cdtés que 
dciÉUau au milieu d'antres Élau. L'aristocratie, cette excroissance 
paraiila, tirait ses forces deParbre lui-même, c'est-à-dire du peuple. 
C<»me nous l'apprend Haeblavel, les seigneurs féodaux napolitains 
Vivaient dans l' insouciance et l'olsiveM an mllleo de lenn terres 
libres de unie redevance; ils avaient perdu ceue déifie guerrière 
qii afilmaii leurs aaeétres, et ae montraient taaecessibles k unie 
idée tfanilé dans r&lat. Qnaiil aux pellls seigneurs cbltelaiiis de 
rAllenacne, Hntien nnus raconte qu'ils {tassaient lear vf e k cbnier, 
fc piller, k se ^amller, Iroablaal le commen* des ciiojens et reo- 



âaniimpouIbleshiiécBiIti, l'ordre et loni dérdoppeineiit aatloDal. 
Enan, en Espagne , Isabelle de Caslllle ne fui pas longicinps suis 
acquérir la coDviclion que les nobles, V,\al qu'ils posséderai en t des 
propriétés immobilières et conservcr;iiciii leurs iniDietiscs revenus, 
lani qu'ils occupcMieni les premières cli;ir),'us ui loiilas le'' liauies 
dignités de l'ËUi, pourraieni teverde Krandus urmées, écrire sur le Ion 
de la majesté royale, et braver iiiipunémeiil loui pouvoir supérieur, 
toute direction monarcbique. Comme on le voii, la noblesse féodale a 
tonjoars rendu impoasible l'union nationale des diverses ciaases de la 
aoeiéléellodéfeloppenieDtpHlriotiquede loulei les forces du peuple. 

Pendant le nv* et le xv* siècle, on la voit puioai dMilrac rËtti 
par dea gneim borrlUes qui Snluent loujoun par canier ta pn^re 
desimcUon. 

Le premier coup porté ii l'existeoce du système Téodal Tui le 
signal d'une ère nouvelle, litijâ, ■.la W siècle, <:e srsiËme avjii l'ié 
ëbranid par des découvcries ilool tes CDnséquenci;.^ furent de la 
plus liante importance, et qui. par un décret provideiiiel , vinrent 
s'offrir au monde il l'iieure de son déclin. Un seul événement opère 
la régénération et peut Être considéré comme séparant le majea 
ige des temps modernes : nous voulons parler de l'iiiveniioii des 
armes h feu. Les cliangemeols qu'elle inirodniail dans l'an de la 
guerre enlevÈreoi k l'iDsilinUon Kodalede lacberaleilesoDderoler 
litre de puissance. La découTorie de limprimerie, qui Tnlgarin les 
connaissances, lit perdre aux nobles et au clergé la monopole de la 
culture intellectuelle. 

L'iiivcniioii de la bDu.isole ei les perrectiounemenis appariés 
dans l'art de la navigation permirent à la bourgeoisie, en acquérant 
de la ricbesse el de l'inllucnce, de rendre son importance politique 
éiiale à celle de la noble'ise. L'ell'et de ces ciiangemenls dans l'as- 
pect de la sociélé, lors de la décadence de l'aristocratie, fui géné- 
ralement ellicace, bien que lent el progressir. Un ëvénemeul 
important vint porter la première atteinte ï l'ordre de cluses 
aluis existant. : ee fut la conquÉie de CoBsianiinople (14SS) et la 
destruction de l'empire de Byunce. En présence de celle caUsiro- 
phe, qui la plongea dans la conuemalion, l'Europe parai ouvrir les 
yeux snr la fiiiblesse de ses alliances potlUqoeseisnrsoa manque 
de Ibrme piétise de gouTeriiemeni. Au moment de sa ebuie, l'Em- 
plrq décrépit, n'ajunli b cause de sa séparation de l'Église» aur 



— 17 — 

euM alliince poliUqat h l'utlârlcDr. n'avait point de Hconn k 
aiiendre du dehors. A riaiMeur II éiaii décomposé en petites «hi- 
VHrajiiet&, et cela seul atiffirait pour expliquer sa conqaéte par lea 
Tares. Les conqnérails, aa coalralre, eanemis actiariiés des États 
fli dei naiioiu da fEoropei ne foroiaienL qu'uo «eul peuple sonmU 
h une seule raloot^. Ils araieat une infanteTle et une cavalwie aiec 
Itsqudias ancBD Ëtai occidental ne pouvait liraiiter. Lorsque, 
Insimiiei par rcxpérience, lea Dations de la dirétlenij comptiregl 
comliieD leurs divisions iaieatines, combien les avantages que pos- 
sélait leur ennemi conlribualenl i auEmenler sa force cl sa splen- 
deur, un cliangemcnt soudain et radical s'opéra, comme par enclian- 
tement daas les plus grands Étais de l'Europe. Des alliances se for- 
mèrent CDire tes princes tl les Éials, et l'oa commenta à adopter un 
système politique déiermiaé. La rose el la force turent mises enœuvre 
pour faire cesser lesdissensioni et les a c^cs arbitraires des seigneurs 
Kodaux.L'autoriidalsoluedu monarque, le voinqueurdela noblesse, 
naquit comme du nëaDi, an même instant et partout. Grilce à elle, 
r^tat aiqnit de l'nnion et da la consistance; ci le ponvtir tojal, en 
créait nne Bosvdle lactique militureet une nouvelle orguisalion de - 
l'armée, clieielia il se foriiBer à l'Intérieur tout en lïisani redouter 
sa puissance au dehors. A celte époque parurent en Angleterre, en 
France, en l^aslille et en Aragon des souverains ayant des vues plus 
neuves et une nouvelle énergie. ProUtant du changement des cir- 
constances, ils relevèrent la rojautd de sa sujétion vis-ï-vis de la 
noblesse Cl sauvËreni l'ouiié de l'Élat. Ils y parviorent en recou- 
rant, presque tous, et comme d'un commun aiMiord, à l'influence toute- 
puissante de l'Eglise. Leur plus grande ambition fut de récompen- 
ser le rrai mérite et non le rang ou la nuissance; Ils encouragèrent 
rinfitrueiioii donnée par le cle^ et attliirent & leur cour let 
hommes de talent, quelle que lUi leur condition. Us relevèrent la 
justice et les tribunaux et donnirent aux jurisconsultes et aux ecclé- 
siastiques les emplois les plus élevés, qui jusqu'alors avaient été 
l'apanagi: lie la nul)l{ï^se guerrière. Les princes qui remplirent lenr 
rùie uvec le plus d'iiabileié furent Henri VU en AngleltTre, Louis lU 
en France et Ferdinand le catbolique en Aragon. 

De •> ces trois mages * comme les appelle Baeon, Ferdiniind était 
le plus remarquable. Pour Haebiavel , c'était le type ■ d'un prince 
de lu uvéUe école, > d'un prince qui, d'après le jugement qu'il . 
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avKit porte sur lui, devait DéeesMlramant remédirj' aux maux de 
l'époque. Si le pouvoir de la noblesse Aalt arrivé en Aragoo par li 
légalilé, et en Castille par la faveur, i un degré d'inigaiié et de 
violence iusqu'alors sans précédents, remarquons aussi qu'il ne 
tomba nnlle paM plus rapidemeni que sous les coups que lui por 
lèrent babllement FerdinaDd et Isabelle. Tous deux d'nne égale 
s^Mlié, Us ncbetirenirUnpirrKtloa de tear gouventemeiit par 
lean gRudei qulîtés penoBDeUes. 

Isabelle, avtic sa francblse babltoelle, déclara baniement m plu 
vouloir eire le jonet de l'arislocralie. Grkce aux meatm qu'ils 
prirent pour orgasiser la police el les tribunaux, le pays vit renttlve 
la paix et la sécurité que tes nobles, par leurs violences, tal anleni 
enlevées. Ils ne souffrirent plus que la noblesse se fltsammer plusieurs 
fols avant de se rendre aox CortËs. Ce (ut ainsi, et en l'habituant k 
se soumettre aux ordres de la royauté, qu'ils lui enlevèrent peu à 
peu son influence poliiiqai-. For(s de leur atiachement incon- 
testé à la foi catbolique, Ferdinand et babelle purent s'opposer 
■Bx enipiétemenit «éeallen des eocldsiasUqnea ei du pipa lai- 
ntat; et Us osèrent donner i lawuNnm les grande» nutUtaB 
dft Mis ordres de cfaevalerie qni avaient éd pouvoir presqie reja). 
La gaerre lalnle, qui leur permit de lever des tnnpes sans rendre 
toildbla BéeusalR one année permaneate, mil, en cas de beuln, 
k leur dl^ition tous les hommes en ét«l de porter les armes- 
Celte milite hit exercée à.deux excellentes écoles : dans les longues 
guerres contre Grenade, oii l'ancienne lactique espagnole aileignil 
son plus bout degré de perfection el où l'on pul apprécier les ser- 
vices de cette pesaitie inranierie, si puissante lorsqu'elle avait pour 
auxiliaires les faniossins suisses et allemands; et dans la gaerre de 
Naplei contre la France, ob ■ le grand caplialiie, > GoanlTe de 
Coidoa^ mit les deux systèmes en pnUqne, Inirodoliil de gradée 
amélloratioBs dans rarUllerie et dans l'an dn forlIfoalloBa, et 
Tarma ces iroopës avec lesquelles Cliarlea-Qaint eal pins tard rin- 
tenlion de conquérir le monde. 

Grflceau bon usaj^e que rirent \tA raiacalboUquesde lenis armiM 
an debors et de l'autorité qu'ils avaient noavelleaeaiBeqnise k V\tf- 
lérlear, iMbelhs put, pendant xw rtgae, élever les reresna de 'la 
CaïUlle h une valeur trente 1^ plus considérable qu'aupannni, 
sans devoir fow cela accaUer le peuple d'ItnpOu. Qaa&i,li Ferdl< 
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naiid, pour nous servir îles Itriuts miiines (l« Macliiaiel . il s'éleva 
<lu rang des princes les pliin faibles de l'Europe au rang des pt<u 
puimnis ei des plus disiinguis. En dépit donc des lendaDCesde la 
nailoii espagnole pour le démemlireoieal, on 6ti\l parrenu à donner 
de l'unilë il ce pays divisé, el.daQs le couri espace d'un seul règne, 
on avail réalité la lUsIonde quatre royaumes, si nous exceplona tonte- 
rois le royaume de Naples. £n présence d'un semblable résultat, un 
homme d'élu répuUicain comme Hachiavel ne pouvait méconnaître 
les avantages extraordinaires résoltant pour le pevple et pour l'ËIai 
du pouvoir absolu du prince. Hais, sans s'inquiéter des moyens, il 
ne voulut s'occuper que du but k atteindre, ei Terma les yeux sur un 
mal Isolé pour ne voir que la prospérité générale. Comme II devi- 
nait les tendances de l'bistoire moderne, quand, formulant en judi- 
clnises tbéorles t'eipérlenee qu'il avait acquise dans l'étude des 
temps aneleDS, Il propbéiisaii qtie pour édiler an nonmit sjsltme 
de gonvemement sur les mines des systèmes usés dn moyen Ige 
l'absolutisme élaii une nécessité, même un bien, pouDU qoe sa 
durée fùi iiassagère ! L'absolu lisme préparera le règne des lois, ajou- 
lail~il, et la liherLé s'Instruira k sou école. Mais ce que cet bommg 
d'Ëiat ne pouvait prévoir, lorsqu'il vaulaii la puissance nouvelle de 
Ferdinand, c'est qu'en Ës|iai;nc, et ensuite iJans loiis les États, l'abso- 
lutisme royal, par sa ilurét el sa tyrannie causerait pins de maux 
que n'en n'avait jamais causés le rî^gnc de l'arislocratie. 

Les États de l'Eglise se trouvaient au nombre de ceux que la 
grande coDunotiou venue de l'Est avait tout k cotip ndTennis et irans- 
fOnidi. Le s^oar k Avignon et le grand schisme avaient été pour la 
papauté l'époque de son plus grand abaissemenl. Hais depuis lors, 
sons te rigne de Nicolas V et aprte la cliuie de Byzaoce, elle avait 
acqals rapldementnu nouveau prestige. Eu butte à tant d'allaques 
an M* siècle, l'expérience passée avait été pour elle un grand ensei- 
gnement; elle avait appris quoson pouvoir spirituel devait cliercber 
son appui dans son ponvoir séculier, a l'c\i:mpkflu monarque ara- 
gODals, Alexudre Vlet Jults il, en luiii,', iioitji^reiiHarrièreàleurs 
Idéés d'agntltdissemeot. ils sourannil m pouvoir de Home les 
petites aeigneuries, les villes et les États voisins; et ce fut Jutes II 
qal s'uOpara de presque toute cette, partie de rilaiia qui forme 
aujourd'iini les Ëlals de l'Eglise. Celle conquéle avait lien préelsé- 
mmt à l'époque où Ferdinand se rendait maître ds lerrilolre qui 



depoii a Undosn appirleau à rEspigiw. Sur Je ni antique de Rome, 
plm que parlout ulleurs. il csl irnitossible de raécoonslire ies rap- 
ports existant entre le desiiulisme iitoJeraiï et celui île l'antiquité ; 
et cela sertont ï cetlu i^poiiiic liimn^'c. uù jifijjcs leurs parenis 
la disputaient, par iBur :iiuiiiuoN, leur i^rusaié ui Itiir diiiergon- 
dage, aix tyrans les moins roienus de l'aocien temps. Celle ressem- 
biince déviai complèle quand les papes s'eDiourèreni de louics les 
splendennde la lillératuraet de l'art antiques, ei que le scepiiclsme 
païen eut &it invasion dans l'ordre sacerdoial- polilique du Salnt- 
Siéga devint plue mondaine; les priacipani emplois sa vendirent «t 
la dirétieaté fut mise à coniribulion pour payer la coastruciion des 
spteodldea manuments de la villa diernetle. La rdaction de la n&aim 
Ail la conséquence nainreile de celle diicadence et de celle oppres- 
sion; et Some, malgié les etcbs ilesï ivraniiie, ne putempeclwrque 
les semences de la liberté jftë iuuirs ne se répandissasl parmi 
les panpies les pliu reculti^ - 

Uiia de s'isoler, loin de parler alleiate à l'ordre politique des 
Était de l'Église unlement , la réaction s'étendit partout et rarlui 
easuite dans ce pa;s iatrodulre des ctangemeots dans roidn reli- 
gieux. Ce n'était pas Route seule, mais la dirélienté Uiui enilire 
qui s'était ressentie de la cbute de GjDstunlinople ; et si cette cataa- 
iroplie avait eu pour résultat immédiat de donner plus de stabilité 
aa\ principaux Pistais de l'Europe, elle eut ensuite un eSeï opposé en 
laisïDt de nouveau surgir l'idée primitive de la papauté: la douil- 
nalion uiiiverscllt^ de l'Ëglise ; idée qui a toujours été catboliro- 
rDuiaiiii; par c)[t«:lluiice. II arriva ainsi que chaque danger qui men.iça 
l'Europe fut Tavorable auK ioiéréts du clergé romain. Oe même que la 
première invasion de l'islamisme avait eu pour résntiai de jeter les 
DinduBenis du pouvoir papal ; de même que la puissance lamporelle 
et qdiiiuelle do ^pe avait atteint son apogée pendant la première 
cmlsada; de même encore, son autorité et sa considéraiion k l'eiié- 
risur renaquirent iprËs les succès des Turcs en Europe. Hume, ï la 
vérité, avait dll Cure des concessious i quelques Ëiai.s qui rési.siireni 
à ses aulnes; mais, en compensation, elle avjii repris du terrain 
dans d'antres pays. Bu Allemagne, la paix venait d'être coudue 
avec rEmpire, et te pape en avait dicté les conditloas. Fie 11 s'était 
efforcé de prouver à l'Empereur qu'il était de soi iiHérét de s'unir aa 
Saint-Siège, afin de pouvoir résister aux semeurs allemands et à 



tenn tendances ï changer l'ordre politique et l'ordre religieui. Il 
Ini mil persuadé que sa politique ne devait avoir d'aulre but que 
l'union de l'Empire et île la ppaulé. Dès ce moment l'influence du 
pape dans riCmpirc devint imolGralile. A la diète, l'Empereur parta- 
gea son autorité avei: le \r.^!il de Itome. Uaxiniilien avoua que les 
revenus du SiinlrSlége perçus en Allemagne ëtaienl eeut fois plus 
coMidtnbles qne iseDL qu'il piâmit lai-mtiiie. Aucune bnnche dn 
pouvoir Impérial ne lut ii l'tbri des nsnrpUfoiu de l'Église. L'oppres- 
sion des Iribnninz du pape et les cbai^ qu'il percevait élaient deve- 
nues iDinpportaMu. L'accroissement des biens de l'Église, biens 
inalidiiabietiétailnionEtrueu^.Si .son union ,-ivcc l'empire d'Allemagne 
augmenta le pouvoir de la papaulé, l'alliance contractée avec le 
roianme d'Etpagne, qui s'tilcndait tous li^ junrs davantage, fut 
d'une -Importancâ plus grande encore. En Espagne, l'esprit des croi- 
sades reparut dans les guarna avec Grenade ; la cliuie de Bjzance 
Rit compensée par la destruction d'un royaume matitimétaii. carae- 
Ito aTeniareux de» Espagnols, leur zile pour la foi caibolique, Uor- 
gneil rell^eni des nobles da pur sang cliréiien s'enOaninèrent an 
plus Aiut degrd. Let rois catboliquei, tour ï tour les cbelâ et les 
senltenn du pliu terrible' fanatisme religieux, se divouèreni aien- 
gldment ï l'élise. Le cle^é bvoiiKdt ces tendances. Entre l'Es- 
pagne et Rome s'dtablit un lien qui semblait aussi solidr. que 
relations lUtures atcc l'Allemagne paraissaient devoir ctreeitipreinies 
de mfùnlBlligence et de rivalité. Hais Rome avait fait (aire sa jalousie 
devant des princes si soumis qui la laissaient agir à sa guise dans 
les affaires ecciiîsiasiiques de leurs rojaumcs. Aussi laissa-i-clle la 
Casliile conquérir le royaume de Grenade, la côte septentrionale 
de l'Afrique ei s'emparer traîtreusement des possessions de la 
Navarre bérétiqne; elle ne Gl pas plus d'opposition quand l' Aragon 
et U Sicile, unis d'abord ï la France, • ésolurent de partager les pos- 
■esiions napolitaines du Saint-SIége, comme on l'a fait de nos jours 
pour la Pologne, et eolcvireni ensuite li leur alliée sa part de la 
conqaéte. Déjii l'Espagne éiaii la mooarcliie la plus considérable de 
fEurupe. Dans la Hddiiermaée elle opposait une barrière aux forces 
immenses de l'islamisme; et l'Italie, sentant le besoin d'une protec- 
tion puissante contre te mabomdtisme, vojalt s'étendre U doml- 
sation des Espagmiis, dont la fol égalait la sienne, avec moins de délii- 
teur que celle des Frantaia ou des Allemands. Ce qui importait le 
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plua au nlui de la clirétienié, & la sùmé de l'Ilalie el des Ëtali de 
relise, iléah de clierclier h conserver i l'EspaBDe si puissance, et 
non de Toulolr que le pape, comme au xf, Tassemblit les peuples, 
el la ebose lui éialt possible, pour foire de nouvelles croisades en 
Orienl. Ua découvertes de Colomb, en ouvrant à Rome et à FEs- 
pagne un liorixon nouveau et sans bornes, foniflèreni l'uoion de ce^i 
deni puissances. Elles les iuilcmnisircnl mcrveilleusemeni de. la 
perle de rOrieoI, car elles préseiiiiileni un nouvel u^p.nce à l'exten- 
sion dn pouvoir spi ri tui'l di: lii iKipaiilii i;l ^u(!racNlai(;nl les pnsses- 

ponvoir apiiMoliiiN.' » iiimiiiu à Éi^ns ile 

rOoestet leur iitniul tu omi-c, iim' |irui;i|Mt.iliuii dont il se 
repentit ensuite, luais trop lui-d, il'} luver b illinc cl d'y conférer 
des bénéfices ecclcsiastiques. L'entreprise do Colomb, miae i aiécu> 
lion immédiaidnent après tes guerres de Grenade, fot comme elles 
emprdnte d'un caracière aveninreux et d'one vive ardeur de prosé- 
);lîame. Elteeullamnia lellemcni l'aviiliit'. te Tanatisme, loui ce qu'il 
y ivail, en un mat^ de plus txalii} lUns le c:ancière des Espagnols, 
qu'ils cédirenlaux illusions de l'iinihilioii la plus démesurée cl de la 
crédulité la plus extraordinaire, qu'ils allËreni même, au mépris de 
leurs ancicuDCS libertés, jusqu'il se soumettre aux barbares instiiu- 
liomi de ta bisDlerle ecclésiastique. Le sombre esprit des Wisigoibs 
ressBscitut dans le plus paissant État do monde et dans celte 
famille orEUdlleuse qui devait bleniAl régner snr l'Autricbe, la 
BoutE(^e al l'Espape, contribua i. rétablir rimponance de l'an- 
cienne autaritéspiriiuelle du clei^. 

Cette puissance spirituelle Jeta les premières bases du pouvoir 
séculier de la papauté et en tira toute sa force. l'ar suite de l'in- 
liuence énorme qu'elle excrfait sur les trois crandes tnsiiiuiions 
sociales : la Famille, l'Église et l'h'^tai, cite cré^i le despotisme li- 
plus terrible et le plus vaste que le monde ait jamais vu. Dans la 
Famille, elle asservit à sa volonté arbilrMiru respril ri la conscience 
de l'bomme; elle le recul au berceau, le Tumia Jniis les écolrs seluii 
ses vues, le quilla à son entrée dans le monde jiour ruparaiii-e dans 
le confessionnal lois deson mariage et planer sur son clievei ï l'beure 
de la mort. Dans lïgllse, afin d'étendre son empire snr rtaumanilé 
entitre, eUecontnlgniH'liommei abdiquer la liberté deconscience 
et la liberté d'examen. Dans FÉiai, elle anéaniit l'amour de la 
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patrie en éiouE'aDt les aspirations nationales, pour j substituer 
l'idée de l'unité etirétieane, et s'arropea la luprématie sur le pouvoir 
sjenlier en lui rahuant l'investiitirs spirlbielle. Tonte grande iospi- 
ntion (Ut Inlerdile k l'ÉUt, et l'Église lëclimi extlnaiTement les 
benneurs et les dignités. Ce poufoir monsirueax fut exercé par un 
sacerdoce hoié du reste des liOTumeseï & l'abri du danger des ehan- 
gemenlSpdu progri^sel de toute rcrorme,parBneiulilKllon dont l'or- 
dinailon faisait une \érlialile ari.'^tocralieqniseperpdlnaileUa-méaie. 

Des privilèges spéciaux, l'usage d'une langue particulière dans 
ses exercices, l'éducalton , le célibat ei la nature de ses inlérâls 
Taisaient du clergé un corps ï part. Dégagé des liens de ta ramille, 
de Iti commune, de la pairie et de la oatlonalilé, il Torina une cor- 
poration hostile aux iosliiuCiDas de l'Etat encore eu vigueur et qui, 
dans un temps oh la plus grande inégalité eiîsiaiienln les classes 
de la société, maintint le principe de l'égalité, par riuUlnde sjislé- 
malique d'bonorer le mérite plutât que la naissance, et de laisser 
libre au paysan, comme m prince, l'accès des plus hautes posiitons. 
Que l'on se llgurc le clergé calliollque sous la dépendance absolue 
du rcprésenlunt du Christ sur la terre, doté d'un pouvoir arbitraire 
ei de i'inraitlibiliié divine, et l'on comprendra combien, même à une 
époque aussi avancée, ce pouvoir Tut près de réussir à diriger toute 
existence potiiique ci spirituelle dans la voie étroite de la ibéoctalie. 

L'autorité ecclésiastique ressuscilée marcbail de concert avec 
l'autorité despotique des princes; l'entente la plus cordiale l'unis- 
Mil 1 la plus puissante des bmlllès princières, celle qui avait déjà 
donné des aeignenrs et des maîtres aux possessions allemandci des 
Élats RomaiDs. Comine le lecteur s'en apercevra, jamais, depui.'i le 
commencement du xvr siècle, question plus critique ne s'était 
présentée : l'Europe devait-elle succomber sous l'oppression iliéocru- 
liqne, sous l'absolutisme ro^l, ou sons leurs forces combinées, ou 
bien lui serait-il permis d'arriver è sa maturité par un développe- 
ment libre et nationill 

QoalqDe grand que Rit le dan^ar Tenant de Rome, on péril 
plus grand encore était imminent. Les événemenla de l'Orient, qui 
donnèrent ï l'autorité du pape une impulsion nouvelle et qui pous- 
sèrent l'Espagne vers la roule de sa grandeur, devaient paiement 
et iorailliblement consolider davaotage, laoi à l'ioiérleur qu'à l'ex- 
lérienr, les Élats coplineDlaux limitropbes de la Turquie. Tandis 
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qu'à l'Ouesi, le monarque «spaKDOl créait un Rrand État ptr la 
réunion d'élémenU nationaux homi^nes, la malnn d'Autricbe, en 
pwwssion de l'Empire, de bit ei par droit d'Iiârit^ Jetait, par 
ta alliances de âmilte, les bues de la réunion de ses fnawBaea 
provinces ; i l'EsI, elle préparait l'anneiion de la Bnbéme et de la 
Hongrie devenne une nécessité; \ l'Ouest, Maximilien par snn mx- 
riage avait acquis les Pays-Bas, et son nis avait oliienu In main de 
l'héritiÈre du royaume d'Espagne. Sous rie semlilahles auspices, en 
présence d'une telle augmentation de territoire, il était probable 
qu'entre les mains de l'Autriche, l'empire d'Allemagne égalerait 
de réaliser ses anciens pmjels de domination uniTerselle. Du reste, 
lea eirconsUineea diaient firnubles : la pniisanee impériale s'éten- 
dait sur un espace Mcn plns vaste qu'an mojen âge, et à rintériesr 
c'éliil une monardile, forme de goinsmemeni qui dans ces derniers 
tempa avait achevé de se développer parlonl. Poidant la mojren igt, 
rarisloeralle tonte poissante avait alUbli rEmidre; nMinlenani, k 
son tour, die paraissait partout i son iMiti. Tons les souveialns, 
et rAllemagne elle-même, avaient admis l'idée, venue de Rome, 
que le pouvoir ânanail du Balnt-Sége. Ce fat soua Hiiimllicn 
que, pour la premttre Ibis, les ÉUIs allemands entendirent un 
langage auquel Us élahmt peu accouluméa de li part de leurs 
priueea, quand l'Empereur prétala ses Dbll|atians eavers l'Anutebe ' 
pour éluder ses serments k la DHte. Alors ils ouvrirent IH jmx el 
virent non sans appréhension s'augmenter la puEÉsance de cette 
maison qui ajoutait territoire sur territoire à la monareble qa'elle 
avait introduite dans la Confédéralino llbro de l'Allemagne eiqu'etie 
lui avait en quelque sorte imposée. 

Hailmilien, qui n'avait en tue que i'anneiion de la Hongrie et de 
la Bohême et la succession de l'Espagne, n'était pas personnelle- 
ment à iraiodre. Uais il en fut bien autrement quand, en 11(19, la 
pouvoir impérial échut k Cbarlei-Ûuini qui vuiait d'entrer en pet-, 
session de HEspi^ne et de la Bonrgogna. Jamais h monde n'avall 
va «m pounnr auaai consiâdrahle entre les mains d'un seni Homme, 
mtra les aUns d'un prince ansai ambitieux, Rome, dans sa ftlblesBe 
pour rEspagne, laissa passer la couronne de ce rojanme ï Gliarles 
sans j mettre obstacle, alors cependant qu'il avait été stipulé anté- 
rlenrement qne la possession de Naples n'y aurait pas été attachée, 
mm des brOBs réunies da la Bouifogne, de l'Espagne et de 
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Niplw, Chirlei conllniu la pollliqMe boirguieaoBiie dn Ténénira, 

politique qii coDsistiit i aAIMIr h France : Il dmai lu Français 
de J'ilallc, ajoni) le Hllaniifs h ses possesiiops napolitaines, et dans 
ces entreprises il eut ponr allié le pape qai avait besoin de son appui 
afln d'étouffer la doelriee naissante de Luther. Ui jalousie naturelle 
de la papauté envers l'Empereur, longieii!;)!! tonienue. i^clata enfin 
qnand celui-d RI de l'Ilalie une province espapolu i;n isolant le 
Hltanals de rAllemagne, de mâme qu'il avaii ajouté le duclié 
d'Ulrecht k ses pouessions hjrédiiaires ei distrait les Pays-Bas 
de U jnrUiollon de l'Empire. Mais il Aill df^ trop Uni pORr qaa 
Rone su^elt i a^oppoter i la doraliiatiaii al i la piiwuwe de cet 
homme qn'enlralnaieul la Taveur des clreoosiances et des ressources 
inépuisables. A In lêie dV^rel lentes troupes, il était soulenu par 
l'ardeur bellii]iiei]:{e d'une ii:i[ioii qui, soU amour de la gloire, soit 
aveugle obeissjnre. sl! mriiiiniil aussi disposée que les UusulmaDs h 
toules les entreprises. Ctiarles-tJuint, malgré les dangers dont il 
notacait les libertés du peuple, dispOMit des trésors ancien- 
iwneDt et récemment acquis par rEspagoe, dt pouToIr et des 
riebestei des Pays-Bas Batlés de voir le nonde laHemé par 
na prince qui Imr aparlenaii. 

CAaIt bien là ce qn'oi ponvtit appeler l'empire du iBonde : 
Chaito, k roimpUon de ia France, r^ait sur presque Ma les 
Étais de l'Europe; Il l'Est, il dirigeait, comme il l'enlendail, la 
politique et les forces de son frère, utora maître des vastes territoires 
de la Boltime. de la Hongrie et de t'Autric)ie; tandis qu'i l'Onest. 
ses armées s'emparaient d'immenses coutrée.'i et qu'il semblait vou- 
loir renouveler les croisades contre l'islamisnie. Devenu le chef de 
:1a cbrélientë, c'était en vertu de ce pouvoir qu'il occupait le centre 
de l'Earope, d'ob il pouvait le plus sûrement étendre sa domination 
untrersdle. Le seul ponrolr qui dans l'Empire lui oiïrait quelque 
réaiataitee, éiail celai des grands États germaniques; ceux-ci, eu 
eAI, Mb de partager la déctdeaoe générale de la féodalité, faisaient 
an contraire (ou leurs eBitti pmr se transformer en sonverainelét 
iDdépendanlM. Hâte Cbarhs dlvtii les dompter également; l'heure 
de leur débite parut avoir sonné quand ce souverain eut vaincu les 
princes proleHants, athlblls par leurs divisons, et dont la lej^anlé 
iDém ne pouvait réaisler à l'babileté consommée avec laquelle 
rEspagnol proBU, pour lu perdre, de lean querelle* Inieitiiwt. 
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Depuis ce momeol, Cbar)«s employa l'or impérial ï entretenir ses 
troupes espagnoles daos l'Empire; il ubiiadonna te seean de l'État 
ik des mains étrangÈres et réduisit au .silence ses adversaires ilans 
la DIËie. Aussi, ses courtisans, croyant désormais loul possible en 
Allemagne, se vantaient hautement, pendant l'intërim, de pouvoir 
Imposer li ce pays le joug de l'Espagne. Ce n'était pas là toutefois 
\f ])lus grand des dangers dont cei homme menaçait le monde dans 
son libre développement. Hais, qoaod il eut trouvé dans Jnles III, 
alors assis sur le irAne pontiOcal, une créature disposée i se sod- 
meiire b son influence, qttaud 11 vit le concile de Trente obéir k 
se» TOloulëa. il eoncal le hardi pnjet d'opérer, par son seul deipo^ 
tisme. une réforme dans l'F^lUe : réforma i taqtwile deux siècle* 
avaient travaillé, mais vainement! Il se proposa de subordonner le 
aHfi: -.1 son pouvoir temporel, et de s'assnjettir sa puissance spiri- 
iiir)le na sadjoignani une armée de soldats et de fonctionnaires 
aeioue.s. Uv avait-il donc d'impossible pour cet liomme, malnle- 
nani que 1 Empire reposait sur ses soutiens les plus fermes, sur 
celle union rêvée par ilomc d'un pouvoir dominant la ehrétienlé 
avec l aulonté des Cesursï S'il avait pu exercer celle puissance 
Jusqu a la En de ses jours et introduire en Allemagne la maison 
e^agnole: G ii avait pu voir rénsstr son projet d'ajouier i son 
bteiUge l'Equgne. l Aulriehe et In Bourgogne comme conséquence 
de l alliince de son flls Philippe avec Marie d'Angleterre, c'en était 
bit de la liberté du monde : la higolprie de I<am« et le despotisme 
espagnol Ikisalent Invasion ihns lonlt: l'Euruix.'. ut l'vha de elioses, 
qui rejeta l'Espagne et l'Ilalie en plein mo.ven à^Q., se rru mainlenu 
jDSqu'ii nos jours, malgré toutes les secuiisses, et fût devenu uni- 
Mais avant que Cbarles-tinint edt pu exécuter ce projet qui 
devait le tranquilliser pour l'avenir, avant même qu'il pHt l'entro- 
prendre, il vit tomber d'un seul coup non-seuiemeai son ouvrage, 
mils encore l'o^ueilleux édifice de la puissance romaine en Alle- 
magne. La ialonsie des deux potenlau, atuisi ardente alors qu'au 
moyen âge, les précipita dans nne crise fatale ï leur pouvoir trop 
vaste. Cette jaioiisle avail, comme antérieurement, sa cause dans 
l'ineompalibilllt! du caraclire aUemand et du caractère ilolien. Vie 
inicllecluellc et exislencu malériclle. éducaliou et rudesse de mœurs, 
usages policés et passions bruliJes, liberté de conscience ei fana- 



Uime, sentiment national et anmhie, en un moi, tous les aiiribuis 
les plui divers de rbomme, tous les intërits, ceux des ciasses les 
pitu inBines, comme ceux des plus élevée*, ceux de Tordre civil 
comme ceux de l'ordre rdigieui, ceux du monarque comme can 
du pïjiHa, tout enBn se souleva dans le peuple allemand coolre la 
douUe oppression des nalions milrldionales. 

Ce hit alors n"*: Lialicr, |Kir son romane cl .science profonde, 
éveilla en Allem^iitiii un esprit <l';iitLaKonisnic conire h domination 
de rÉclise, et iitlaqiia non-seulement la vie inlime des papes, 
mais encore leur auioriiéet, ce qui lit ror(,'ueil de la Réforme, leur 
doctrine même. L'histoire de celle époque mémorable contient le 
récit des actions les plus éclalanles, rapportées de la manière la plus 
modesle. Lullier renversa la doeirine catholique et les deux bases 
de s* puiHanCB, Terreur cl la superstition, jusqu'au moment où 
Kinrica de Saxt, dans l> ponraRlie de «en vues politiques, eut blessé 
TEmpereur avec ses propres armes el détruit en quelques jours le 
travail pénible de plusieurs siècles- 

l'endnnt ces événements, l'histoire lit un inis de plus, un pas 
comme elle ji'en n'avait pas fait depuis mille ^ns, mais dans une 
route si dilTérenle de celle qu'elle avait suivie jusqu'alors, qu'il fallut 
plusieurs siècles k l'Iiumanilé pour s'habituer au cliangemeot, imur 
commencer à se rendre compte et u se retenir de sa victoire après 
une lutte aussi acliarnée. 

Ce qui doon. de à la Rëiiirme, ce 

qui lui ptila a fie, ce fut sinscoi- 

tredit ropposii laniqoes et les nées 

nnunes. C'est cette omiu.s: i\ (iisimeue pendant loat le 

moyen ige, depuis i époque ne la conm-iOTi ms races, et qui r^nH 
daos chicnn des Ihits de i msioin;. <:i: lui cju'. encore qui canciërisa 
rhislolre da tonte l'époque suivante i^i itonnn l'impnltion première 
ï cette Bulle d'érénemenls, qui devaient non pas sealemeni d^a(>r 
de plus en plus le monde de ses ancieniKs limites spirituelles et 
temporetlet du mojen lge,mais eneore anéantir le despotisme des 
princes dans les lempi modernes ; et c'est an eommoicement de cette 
noQvelle époqueque l'anlagoDisme.des races, éveillé parles qnerdies 
religieuses.sortildesentraillesderiiumanitéplosvéllémeill quejamals. 

Si h chute de Byzanee inaugura une ère nouvelle, ce grand évé- 
nement en prépara deux plus grands encore qnî délerminèreiil Iç 
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candère d'une nonvdte époque dans l'histoire. L'Orivnt n'otTrani 
piBs dedjbouehég n conmen»,les redierches fiites pourlui ironver 
ds DCHiTdles TOles amenËTOit la déeoavene de l'Amérique. La cboia 
de l'empire gree ijinl forcé les nnuis i cbertber no nftige en 
Occident, des réformes n'iniradDisirenl dans les écoles el l'on tit 
renaître l'élude de In lilléniiurc classique. La vie inleMe«lue1le en 
recul une impul.sinn noiiscMi: cl une vole aplani? Tul rrnyéc ï la 
Réforme. Ct^s evénumcnU cl leurs résullafs lormenl la substance de 
l'histoire du .sikie buivant; ils lui donnèrent tet aspeel qui le dis- 
tingue des siècles antérieurs el semktirent plus que jamais séparer 
les nations romanes des nations germanique-s. 

Dès le principe on considéra la coloolsaiion du Nouveau-Honda 
comme un droit exclusif appartenant ï l'Espagne a au Poringal, 
qui eu usèrent lai^ment durant un sltcle au moins. Jusqn'i dm 
Josn 11 Réforme ut demeurée l'apaa^a des pnples d'origine pnm- 
nent germanique. La scission imporlanlB qui s'opéra entre les deux 
races gouvernant le monde, au sujet d'éTdDemeDis qui dominaient 
r^oque. suflit pour faire nattre leiir déraceord, ponr metire k nu 
leurs principales incompatlbililés et pour changer leur raéaintelH- 
gence en liostilité. 

Le succès des i^tis espagnols dans leurs guerres avec les Arabes 
et la découTortc do l'Amérique produisirent dcui effets : leur 
politique exlérlenre lendit it un a);randissenieot territorial et ils 
eberehèrent b resserrer les liens qui les unissaient iefi à l'église de 
René. L'eulUiion religleusa du peuple es|Mgaal, [mit dea guerres 
avec les HabomAans, conaolida l'iBlDeoee et le ponvotr qne'le 
de^ romain avait sur Ini. Le nouvel éclat du la papaulé, la déca- 
dence dee républiques et la domination espagnole prodalsirent les 
même rénliais en Italie. Aussi, dans l'intérêt de la réussite de 
leur* [dans de domination universelle, les princes d'origine romane 
tureal Ibreés de donner ii la foi calbdiqne leur plus ferme adhésion. 
Cvl mufi iiae, dé)k an nrii> siècle, le dominicain Tbomas Campa* 
oellà (l) noua dit ■ qa'ils ébiieni attachés au irène poMiBcal par 

> Iniâtt autni que pr tonvIctioD, car quiconque en Espagna, ei 

> Italie ou en Ffance te sérail propoed.' comme pnKeiaat, nue 

(1) Thmu Oi^iiella, né en Ctlabca «■ ISea, rnuri en FruM ta 1030. 
gct prindpui Hvnga lonl i'Jlh^nnii IriumfhmUui ci lu De DuiurcUd 
UipaM AKmmt. (Mite du Iradwlnir). 



Digilizedliy Google 



* polilrque aussi hardiR que la leur, eût rencoBtré àts ennemis 
> implacables dans tes snaierains ei les populations de ces trois 
■ pajs. 1 La poliliqoe tniArl«D» des monanpiH espagnob siitll 
>i iDtaiB raie, et, il ralllance de l'irislocraile ipfriiiielle m«e Paris- 
tocntie lempOTelle. si )t commonaald de toes qai unissait la 
polUIfpM et la rtiieiaa, visant toute* den à la domination oalver- 
sdie, ne leur imienl pas snRUaniiiient appris k s'nnlr AroitaneM 
an eaUiolleinne, la résistance de rAllemagne prolestaiileluyannlt 
eertalDSDMDt Jonis. 

L'uaion exislant entre Rome et l'&pagne du vivant de Cbarlei- 
QbIai iétali relâchée «t presque enftinlie aprts la oorl de ee prince, 
■ala, rétablie et dèrenie pini Iniime sous le toni!r%enedePbllippen, 
elle mit le monde dans un nnnà péril, le ivi< siècle rnt témoin de 
)a violente oppoill ion den nniions eermanico-proteatnnle!' aux projets 
d'afiraDdissement territorial et d'iiniié retii;ie(ise des nations ro- 
maliee et de lenn souverains. Depuis le commencement de ta lotte 
da Satn^Siée:e avec la Réforme . l'Espagne ent suceeesivemenl 1 
combattre l'Allemape, les Pajs-Bas «t l'Angleterre. Ce ne l^t qu'au 
xvii* siècle que la France vint la remplacer dans le combat. L'atiti- 
patbie dea races subsista dans tonte sa ftrce aussi lODgtemps que Isa 
dissenslODs rellgfeotes se conlbndlrenl en Enrape avec la qtiesliOU 
d'IntMt socia). Elle déteignit et disparsl peu à pev lorsque U ligne 
de démarcaUDi si aetlemeni tracée entre les nations romanes et les 
nationB germaines vint li être elTacée par deux faits imponanis qnl 
eurent la plus grande influence sur les événements : ce fut d'abord 
laeolonlsaUon protestante de l'Amérique ei, plus tard, la littérature 
française qui offrit une espace de snlisfaclion au besoin de liberté en 
matière reli^lFiisi^ m prodiiinant i\ne nniiidli: ht^ri'^ lif questions 
intéressant la politiniip H h sincnra. iUU. liien .ivriEii l'accomplisse- 
ment de CCS il«Li<: r^iils, tes r.ice.'. ^jFrffl.iniqiies iivnieni reçu 'a haute 
mission d'intéresser l'ime et l'intelli^itcc au sujet de la religion et 
de Jeter les fbndemenis des premières iustitulions libres dans l'Église 
el dans VBiL Ce qnl prouve qn'dles n'ont pas Ikllli 'k cette nia- 
slos, M sont les pragrte de la Réforme, c'est l'atUlude de Ltnher 
1^8-4^ do pape, el celle des princes allemands vis-à-vis de Charles- 
Qddt;et1a suite des temps nous montre qu'elles n'ont pas dégénéré. 
Ceat au itcea romanes que nous devons luus les elTaris faits pour 
fonder de grands États, pour créer l'uniformité gOBverDemeaiate, 
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pour aescrtir l'esprli liuniain ù une religion procédani du principt! 
d'uDiversalilé et d'ahsoluiisme dans l'Élat comme dans l'Église , 
poar auUnUnir enfiu loul ce qui uistiit au awjen âge. Adi races 
genmnlquu, SB «HUnire, appariient la conservaiion des priecipes 
d'inddpeadance nalionale, de liberté politique et religjense, et c'est 
1 leur penchaoi vers la culture inlellecluelle eiractivltéommerciale, 
que les temps oiodcroes onl empruniti leur caraclkc d'originalilé 
et de grandeur. 

Ceries, une lellc divcri^ence d'int<!réls devait réveiller cette 
opposition des deux races, qui au luojien Age avait permis è l'élé- 
uieul germain, grâce aux corporations et à la féodaliii!, de couire- 
balancer l'absolu lîsme elTréné de rélêmenl roman. Si, k cette épo- 
que, l'esprit de coolédëralioD avait contribué i mainleuir le prin- 
cipe d'une liberté arislDcntlque, il se ebangei plus lard en un 
esprit d'indlTidualiima qui jUa lei semences de la démocratie. Ce 
tat ce Irait caractéristique, le respect de l'individu, qui porta les 
nces germaniques 'a l'édiicaiion des iiias.>ie.s et à l'indépendance 
qui eDesIlerésultni. lilicrii; ili: [:on..[:ii;ncc et lu liberté d'examen, 
la jouissance t\v' ilrnils iiulitiqirt's, Li tiliL-rliJ de la propriété et la 
liberté du commcrct: en lursril encore ir^iutrcs conséquences. Les 
institutions démocratiques et la po&sihiliié de leur ex isteuce dépen- 
dent uDlquemeot de l'éducation, de la liberté d'action et de l'acti- 
vité individuelle. Les races germaniques ont proclamé ce grand 
principe, et c'est ce qui les distingue des races romanes de cette 
époque et du monda sIbtb de nos jonra. Ce senti tnent d'individua- 
lisme pr^ara la mouTement révolutloniialre de la Réforme, ennemie 
déclarée de l'absoIntisiDe religieux; et la Réfbrme, en éfhange, lui 
communiqua une vigueur nouvelle. Aprfcs les intéréu matériels, ce 
qui interesse le plus le cœur de l'iioiunie ce sont ses convictions 
religieuses; car, comme membre de riiumanlié, il se sent appelé à 
agiri et, en matière religieuse, celui qui se tronve placé au degré 
le plus bu de l'écbelle sociale se sent aussi libre et aussi respon- 
sable que lielni qui se trouve au plus élevé. Les progria de la 
liberté ne ««raient pas douteux s'ils avaient pour fondement la reli- 
gion. Hacblavei sentait cette vérité quand il ne voyait la possibilité 
de la régénération des temps et des États qu'à la condition d'une 
réfbrmedans rÉglise. 11 préconisa la lyranuie, mais comme un moyen 
nécessaire pour arriver à ce but. Lorsque en IS45, ce génie pro- 
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phéitque annoD<;aii qu'une réforme était procliaine, il prévoyait aussi 
que le voisinage du pape l'empéclieraii d'avoir lieu dans son pro- 
pre pays; et, o'diail avec un plaiur indld d'une mie de jaloniia 
qu'il jeUII les yeox sar les acta germaniques dont lei qnaIHéi 
moraleSf gnerriins el mercanUles devaient, i^mme il le derinalt, 
décider de Tannirdu monde. Ces prédictions se sont réalisées : les 
■Muons qnl ont accDeilli la Râtannescat tes seules qui ontbuoi ta 
tbéocraiie et les abus du moyen ige. Partout où l'autorité du 
pape a dil céder devant ta Itherid de consdence et d'eumen, 
où la vie domestique, par l'indépendance de la pensée et de 
rédaeation, s'ait alTnuiclile de l'infltience des prêtres, où désor- 
mala l'Église a été soumise à l'Étal et non plus l'État soumis É 
rÉglise, le pouvoir séculier a pu reconquérir ses droits, son impw- 
tance morale, sa dignité ainsi que l'influence protectrice et eréa- 
trlce qu'il possédait dans l'antiquité. Alors seulement 11 est deraiB 
possible de remédier aux abus commis au moyen âge par les nobles 
et les pr£tres : l'ignorance et l'état de sujétion des classes infé- 
rieures ont disparu peu ï peu ; le peuple a âé appelé au partage de 
l'inlluence politique, de l'instnictiou et du la rictiesse, ol^ets de la 
légitime convoitise de loute ambition humaine; une carrière plDs 
vaste a été ouverte aux progrès individuels et les classes prittlé- 
f iées n'y ont pas été seules appelées. Cesi pour cette raison que 
dans les pays protestants, malgré quelques derniers vestiges des 
temps aristocratiques, la société a subi directement l'influence de 
la classe moyenne. Le prince »'M déponlilé du cartel kra guerrier 
et aristoenUque du cbef, et le clergé, ne ftumant pins une corpo- 
ration ipart, est devenu membre de la communauté. Cbei lea races 
romanes, au contraire, les traditions du moyen ïge se perpétuèrent. 
Chez elles tout se courba sous le joug d'une religion impitoyable 
ei d'une constitution despotique; tandis que clicz les rdces gcrma- 
maniqiiËS l'KKl'^e ' naquirent des entrailles de la nalion. 
L'Espagne aurait àù, au moyen de ses colonies, surpasser tous kts 
autres pays en activité commerciale et industrielle : des prêtres 
ignorants, des gouvernement arbitraires, en Taisant de mauvaises 
lois sur la production, la consommation et l'exporiation, compri- 
mèrent l'activité du n^oce rendu déji peu florissant par la wi per- 
sil lion et l'indolence du peuple. Les établissements indnsUieh lan- 
guirent, OD cessa d'exploiter 1^ mines, et l'agriculinre sneoimba 
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sons le poids lia chariics qui rjppelaitiii k ^t^K. Le paji fiil 
appauvri au miJieu île richesse qui n'élail qu'exléneure:qaoiqM 
serti dans de la vaiaiielle d'or, le peuple raUaii maigre cUre, 
et la bbie du roi Hittas se trouva appliquée k ou iuUod. PtndaDt 
ce temps, l'ictttité des onrcbandt Uollandaii et angltts créait des 
tiiata et des pouvoirs nouveaux au mofen des naarellet ressoercea 
que lenr promnieoi leors aptlludeB csunnercUle*. Cette iiddpen- 
duee di pei^le, m liberté d'asplralion mireai quelqiu&ts un 
fiwia au pouvoir dn prince sans que l'on eût besoia de reconrir 1 
das (bue* coniUttitioaii elles ili^terminiSes; chez les peuples ramant, 
lewnvenio cbaserva toujours un clMnip li'aciiviio plus libre ei 
pins vaste. Alors que les rr»ni.'^U9 l'I les Eïti^gnols cousuDialcnl 
lousleura efforts pour cpeer unt ^rainie ci piUssaulu inonarcliif, 
les tendance à l'IndiviJij^lisnie m monlraienl, diez les peuples 
germaniques, jusque daus la loruiïlion de leur» Si, dïus ces 
Etals, se trautaieal comprises des cunirées donl la nature svaii 
UÈCé les frontières, on respectait leur llberii! et leur Indépendance 
fnunneaieiiuls. Cites ces naUoastoul teodait au partage dn sol, 
au Miniien des petites souvenloetés, si un grand Éiat en raoTer- 
uaît jdoBicDrs, it i lanr union daas une réd^railon nationale. Chei 
les peapies ronuos, qael caBtraaiel quels tristes résultats que 
ceux pmdnils par lear tendance k raeraoïiisscmcni territorial ! 
cites les peuples germaniques, le fraciiouDement on pmits Elus 
répandit partout la vie, le goAt du commerce ei l'amour du la 
paix. Si la Hollande et l'Angleterre furent entraînées dans de 
grandes guerres contra ia France et l'Espigae, ce Ait ï leur corps 
défendant, et c'est en combattant pour leur sdrelé praionMlie, 
qu'elles acquirent leur puissance. 

Les cbaageaieais introduits dans l'Etat et daas l'Aglise par le 
proieslintisne devaient avoir le temps nécessaire pour urlverkleur 
maturité ; ou, pour mieux dire, les développements démocratiques, 
dont ie germe se trouvuti daus ses Toudemouls mêmes, ne pouvaient 
s'étendre que peu ù peu dans les uriinds Ei^iis. Mais, dÉjà au temps 
de Lutlier, quand ou euuiiiieuv^ii ^ punie à poser lus premlËres 
bases de la libcné, il se trouva des hommes qui dbauctièreDl le 
plan de t'édiOce entier et résolurent son acbèvemeoi immédlu, 
Qnalqoea sectes, quelques «prits entreprenants entraînèrent la 
Itéfiirne, i son principe, b des canséquenees qui ne devaient dira le 
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rÉsDiltl de la nouvelle direction imphniiic au<i événements qu'à 
use époque [dus recoin, el qui n'en étaient ri!e]lemenl que le but 
le plus éloigné, la conclusion mCnie. l^s exigences de l'ordre 
politique et de l'ordre ecclesiustiqne étaient déjà connues i cette 
époque; mais elles n'obtinrent :iatisraciioii qu'après rinlroduetion 
des cliangemenls politiques en Kranee ni en Amérique ; encore, 
ceiiu saiisraclion a-t-elle éiâ iocoaipl^ie, et jusqu'à nos jours elle 
n'a ^lé que partielle el loeale. Parmi les enlliousiasles religieux, il 
)' en «ut qut^lqiies uns connus sous te nom d'Inspirés ou ù'Anabap' 
lisles, qui conçurent l'idée de régénérer le cbrlslianisme dans ses 
riie.s et ilao.s se.s fornie.^ selon les principes de la raison. Celle idée 
ue ïe iiialisa que sous leurs descendants, cl ses apAtres irouvirent 
un aille en Amérique. D'accord avec Luilier dont la doctrine vou- 
lait rendre la prêtrise accessible ï tous, ils proposèrent en outre de 
discuter les inléréls de l'Église dans des assemblées laïques et d'élire 
les prêtres dans lo sein de la communauté. Quand ils demandaient 
à être affrancbis de l'obligelion absolue de s^eo tenir à la lettre de 
rËCTLiure el ï pouvoir iBierprUer «u eiprit qui l'éiail, k ton* 
yeux, que le bon sens et l'iitelllgCDCe de rbnBme; qund ila h 
vojraleai dans la Foi que la jnanifiHlation de ramour, dais le 
Clirlsi qa'nu divin aodèle de conduite pour les homnies et dans la 
CnBBunion qu'un acte solennel de commémoration, ils profes- 
saient les doctrines do rationalisme moderne. Outré cet rérornies, 
ils en demaadaleal d'autres encore dans riHdre potilique; atii 
lear cancière était si démocratique, qu'elles ne pnnat a'acoonpilr 
que bien des années après. Us proposèrent l'abolition du aerriee 
réodil, de la eorrét, des redavancea pajées au sdgoeiir «t eu de 
morl, des droiis el des contributions iniques, ainsi que la dettne- 
Uon dn sjstème des castes, ils demandirent un partage équitable 
des propriétés îll^ement détenues par quelques uns ; proiectioi 
contra les domm^es causés par le gibier du seigneur; l'établisse- 
ment d'un sjstème monétaire et d'nn sjrsième de poids M menres; 
la création de Iribanaux civils; la diminution des pOBVDlrs de la 
jnrldicUog ecelési astique j l'admission dn piutlonnement en justice, 
ta SxatloB par la commune du mnntast des ImpiUs. Ils ne voulaient 
plus da poawdr des princes, moins enoore de la soineniHté Im- 
périile. Ce qu'ib désiraient, <féUit la république os bien une eon- 
Ménllon des GItu germinlqnes. Ces rédamittons et d'aUTM 



semblables se lireni tnleniiri; pendani la (çuerns des paysans; 
fonnalées en arlicies, elles TormÈrenl la cliane que voulaient les 
iosargës el on les retrouva dans les écriis des Anabaptistes. La 
confiscalion des liieDs. ecclésiastiques fui- mènie demandée à la 
DliU. Ces exigences ne sortaient pas des limites du passible; quel- 
que orapdes nations in£mc leur ont donné sadsfaclion. Quant il 
rinUpalbie des Anabaptistes pour la prestation du serœenl, le ser- 
vice milluire, l'observance du jour du dimanche et le baptême, 
«^éltient là des principes qui n'ont été conservés que par quelques 
sectes. Leurs lliéories sur la communauté des biens précédèrent 
cdles des ëcolu eomnitiDistes posUrlenres, et leur application, lors 
Btfime qa'oa Tessaja sur l'^t^lle In jilns restreinte, est toujours 
demeurée impossible. D'autres esprits entbousiastes, et l'on en voit 
encore de semblables de nos jours, jetaient un regard en arrière 
sur des temps dont le retour était désormais impossible. Il.s 
rêvaient la réapparition du don de prophétie, celle des temps pri- 
mitlb de l'Église et la venue du règne que l'an mille avait dû inau- 
gurer inr la terre. Mais, ce qni est plus remarquable encore que li 
demande prépulnrée d'appllcalloa de tous ces principes, c'est le 
relonr aux mailmes de liberté et d'égalité par lesquelles le Christ 
aBMoehjt rbumanité; c'est l'appel à l'autorité d'un droit divin, ou, 
comine on l'a dit plus tard, ï l'aniorile des droits de l'iiomme; 
Éai enfin l'éiablissement de la liberté dans l'Église et dans rÉiai, 
étabUssemest basé sur l'idée d'un droit naturel commun à tons, et 
proclamé m oppositiun aux droits veialoires des castes et des pri- 
Tllé^. 

Descliangemenls aussi considérables ne pouvaient être Introdails 
(ont d'un coup sur une aussi grande écbelle et parmi un aussi grand 
nombre de peuples. Il est peu d'attentes plus décevantes que celte des 
résultais de la marcbe si lente de l'bisioire dans la vaste carrière 
des temps modernes; mais ta déception est surtoul amère pour ces 
esprits ardents qui njcberclient quel est le temps nécessaire k une 
ribrae qui commence à s'opérer et qui se voient trompés dans leurs 
calculs. Et ce ne Turent pas seulement quelques entbousiastes qui 
se virent défus dans leurs prévisions, mais encore des esprits aussi 
perspicaces que celui d'Huilen, aussi circonipects que celui de 
Hilton, et des pensears aussi calmes que Hiebiavd. Aucun d'entre 
eu ne prévit qae ploslents siides s'écouleraient avant que la toialIU 



d« rUritap légaé par Ii Rdfanne i rbnmaiiild pût itra ncntilli 
p>r les BMliu coMldënblea méin* des oallons germBnlqnes. Ltt- 
Iber seol sa mentra mi ptopbèle en inilièce d'Irisloin : il sut 
appTftler h lear }iuie valeur les ftiicet qnlj k cette <poqne, pomaleni 
contoorir il ce grand (raTtl) et celles que devaient fbnnilr les temps 
postérieurs. En attaquant \» mission aposiollqae de l'église catho- 
lique, il apiianlil l'infaillibiliif du pape et renversa les barritres qni 
séparaient le prêtre du laïque ; en épurant le sacrement commdmo- 
ralif de la Ciat e: le rituel de rÈt,-llse, Il combattit l'hypecrisie des 
œuvres et ) opposa sa iliKlriiic <1e U juslïlication parla Foi. Il re- 
poussa l'excusi! de h [tiiruiii d'iiiLenLion; il calma lus sombres (er- 
reurs du purgatoire i^lalit>lit les jeunes, la eonlession et la pilnitence, 
au moyens (lesquels l'église catbolique avait effrajfé rtiumanité. 
Luiber avait semé : ce Tarent les Calvinistes et les Puritains qui 
rdcoliireDi. Il ne voulut pas consentir un seul insiant à glter le 
fffllt en bliant sa matiKld par des moyens artlSclels, car il ne visait 
pas lant i un snccis rapide' qn'ii no sucrés assuré et durable. Ja- 
mais Il ne vonlut trser de violence, et il It: montra va mnintt^s cir- 
constances. Sa conduite à l'égard des Ana)ja|jii.stes de Znickau dr 
Karlsiadt et vis-b^is des partisans de Zwingle prouva cju'il élan 
loin de ne lenir aneun compte de ce qu'il pouvait y avoir de sensé 
dans leurs Innovations, mais elle Ht voir aussi qu'il ne se laisserait 
pas entraîner par les doctrioes de quelques exaltés (le pemmpamvs 
de Zwingle) rïiercbant i atteindra nn bnt hors de lenr portée. Il vit 
qne ponr bleu des rdbrmK ce» qni i'eniounlent a'dtaieDt encore 
ni usez mûrs, ni aaseï préparés et sooliatta avant tout que les 
hommes se fbrmasseot le jugement: en un mat, II abandonna à la Pro- 
vidence et an tempa le soin d'achever son œuvre seulement ébaucbée. 

Loin de btter la marclu: des Maaslormatioas introduites dans 
l'Égliae et dans l'État auxitiirllcs Luther avait donné la première, 
impulsion, le temps leur iiiiprimu un tel cachet de stabilité et de 
régularité, les établit sur des basics tellement Golidea, qne la loi pro- 
videntielle qui régit tout développement bisloriqnese ddconvreftci- 
lement Ici et se révèle dans l'encbainement et la disposition des 
événements. Réfonne revêtit en Angleterre et en Allemagne une 
lorme moimehique que l'iitâl et l'Église adoptèrent grâce à l'in- 
fluence de Luther et de Craiinii;r; dans l;i partie uccldenl^lr de 
FEurope, au contraire, uile adopta une lurme ariiiocraliq"e : ce Tut 
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le culviaieme; nnfiD, clli; prit tiii caracièri: démoeralique dans les 
progrès du puritanisme qui ne ginrut qu'un moment et qui s'éiatilli 
(léGnitlvemenl en Amérique. 

' Le caractère de la réforme de Luilier Tui moojrcliique dans la ré- 
sisiauee qu'elle offrit aux principes des libres penseurs de l'époque 
qui auraient voulu ramener la constitution de l'ordre politique et 
(le l'ordre religieux aux maximes du droit naturel, et qui désinieol 
qu'on fit dépendre la solution de cette question d'une décision k 
rendre par la majorité du peuple. A ceux qui voulaient que la raison 
fût le seul guide, Lutlier opposa la lettre positive de l'Écriture, et 
les Livres Saints lui servirent de rempart contre les Anabaptistes 
que Zwingle ei Calvin eux-mêmes n'observaient qu'avec déliance. 
AuEsi panni les Réformés lui fll-on le reprocbe de se laisser subju- 
guer pir nu nouvuau pape , pir un pip« de papier. Dais c'était li 
pour le* églises proteslaoles de la Suisse et des Paja-Bas funique 
moyen de calmer relation des uprits. L'autonomie du peuple, en 
matière de erojances retlgienses, n'dtaii possible qne pour asiani 
que la tolérance devint généiale, et les hommes n'y étaient pas 
encore suffisamment pr^arét. Cent ans plue lard, en tBet, les »u- 
Tages extèt d'une haine intolérante et le commencemeai d'une 
guerre qui dan trente années ne slgnalèrenNIs pas presque partout 
le premier jnbllé de la Réforme! LuUier a'arait pas manlfeslé son 
opinion sur la qnntioii da savoir si l'Ëglise revdtiralt une forme 
prtstijtérienne, qiïestlon librement discutée et proposée en Besae 
en iras. Il s'éiail eonlenid ds,plaeer fa la tête des aSilrea ecclé- 
siastiques des lionunes Instruits qni aideraient à rinsimclioB du 
peuple. Leur profossion devait éirs proU^ el rétribuée par l'Ëiau 
Ce Ail donc TOlontairemeiit qu'il rendit le pouvoir religieux dépen- 
dant du pouvoir sécolier, prévenanl ainsi pour toujours la domina- 
tion du premier sur le second. La mission da prêtre, qui aux jeu 
des caitioliques était une mission divine, devint une simple fonction 
séculière cbez les Protestants : l'acciisation portée contra Luiber 
par^ ennemis d'avoir voulu créer une nouvelle papauté Umbe 
donc d'elle mémo. Ces mesures devaient à la vérité donner de ta 
consistance an caractère mooarcliique de la Réforme; mais comme 
il s'agissait alon de Ini donner ses premiers fondements, il rallait 
nécessairement, povr les.rendre solides, invaquer le secours de la 
nonarebie. Il élatt à prévoir que le pouvoir séculier et le prloce le- 
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nieit des empitiicmenis sur le ûomaiae de \a nouvelle église) ei h 
chose semblait Inévitalite lorsqu'on songeait à cenK qne l'aocieDne 
avail bits intreibis sur le domiioe de l'ÉUt. Le droll divin d'ioves- 
litQte qne Lolher enleva su pape,anquel 11 n'xnll cessé d'ippirlenîr, 
pourledooner sa magistnlséculier.auemenlB le ponvoirdn prince et 
prEla un caractère sacré k sa suprématie. Ainsi disparut le prestige 
qui avait jusque alors entouré la papauté. Sentant comliien l'appui 
du pouvoir séculier lui était nécessaire, Lutber la roriilla par tous 
les niojcns possibles ; comment, en cflel, sans son secours, aurait-il 
pu frayer la route i son parti, dans un pajs dkliiré par mille dis- 
sensions, lout en luttant contre la forte et terrible organii^iion de 
l'église romaine, contre lus forces réunies de l'Empire et île la pa- 
pautét Si le peuple et ceux qui le dirlgaient eussent suivi des routes 
dllHrenles, que seniE-il adveno de sa cause pendant la goerra de 
inaie ansl TODietsIs, leur union colila cber, car la soumls^n ab- 
solue du peaplean wuveraln en fut le prix. Pendant les gucires 
nllgieuset et i l'époque des traités qui eurent lieu au \n' et au 
xnp siècle, la Ivlle eut pour but non seulement d'obtenir la liberté 
de conscience, mais encore (et c'est ce qui montre à I éviih'nce le 
caraclère monarchique de l'église iutliérienne) de conquérir aux 
princes le droit d'introduire dans leur gouvernement et dans l'Église 
des réformes favorables au peuple (l'uju; regiu, ejus retiyw). L'An- 
gleterre, bien plus que l'Allemagne, se ressentit des dangers que 
pouvaieai dire courir ï la liberté derËiat etdel'Église les abus du 
poDvirir monarchique. Henri VIH déiniisit la snprânalle du pape, 
mais ce hit pour la nmpUcer par sa puisnoce et son iD&lllilriUié 
personnelles qni n'étaient limitées par anctine loi, par aucune as- 
semblée du clergé. La mission apostolique du prEtrc. eit Angleterre, 
conime «n AilemagnOj ri^iiii un ijaracicrc sei;Lil]i;ri oiais, dans le 
premier de ces deux pavs, celle mission fut oclrojec par lu roi, 
l'épiscopal fut conservé et 1 ordmation réservée à 1 évêque du dio- 
cèse. L'autorité du pape fut donc, comme le disaient les Puritains, 
tout Amplement déléguée aux éveques. Les rites et la doctrine eon- 
senirent leur ancien caractère d immutabilité et I on mainlinl l'os- 
leaiatlon du culte et des cérémonies. Le naui ciet^e oevini un corps 
aristocraUqne placé sous la dépendance immédiate du souvcraiD, et 
lenra intérêts se conlbndirenl au point de bire croire i Jacques 1" 
que l'adsience de la royauté dépendait de celle de l'dpiscopat. 
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Non cpDtGDte de l'arbitraire el de l'auioriié qu'elle exerçait 
en millère relîgieuM, la monarchie augneota encore son pouvoir 
detpotiqne dus TÉiit ; Irritée de la réslsiance des Réfbnnéa, .d« 
CalfliislM et des Pnrlialiis, die commit des excès; il en risolla 

une révolution qui B( diitparalire pour quelque lemiis l'iîglise et la 
monarclite anglaise. 

l'esiiril |)rtiïOyani ilu LuUicr :iïuil rerulii irapossilile an prince de 
remplir le rùle joué par lu paiie. Ilaiis i c pius, grUre ;i leur modesie 
position, les prêlres, pris surtout <laiis la classe moyenne, ne se 
irouvaieni pas dans un £iat de dépendante idl. qu'il pûi amener 
aussi rapidement qu'en Angleterre l'andanlissemenl de leur liberté 
religieuse. Les petits princes étaient ici en contact trop iniime avec 
leurs sujets, leurs Inlértts, qu'ils ivaleni k déTendre contre le pipe 
el l'Bmpereir.étaieallrop éiroitemeat liés aveeeesi des populiliom 
pour qu'ils ne se déterminassent point ï favoriser, quelque désa- 
gréable que fût pour eui cette licbe. l'i^mnncipution du peuple. 
Enfin, ce n'était pas une révolution ([u'ï] raillait craindre en Alle- 
magae, mais nue rdaciion opérée par It: [jain: vi l'Empereur qui k 
la paix de ISSâ n'avaient aceordéaux l'rotejtanis<|u'uiie espace de 
tolérance sous la rorme d'un armisiice. 

Si la division des Étals allemands, leur défaut d'union, fil obstacle 
à l'émanclpuiion complète de l'Eglise au dehors, sa liberté à Tinté- 
rieur n'en fut que plus parfaite. L'Église était territoriale en Alle- 
magne ; ses limites élaieni les mêmes que celles de l'État dans 
lequel elle était établie; mais ses progrès furent dlBëranls dans 
cliaque pays. Le manque d'unité dans la nation, le défoui d'assem- 
blées générales de l'Église, Tab-ien ce d'un corps ecclésiastique soumis 
à une s<iule volonté et dépendant de la même métropole, rendirent 
impossibles une organisation unilbrme, une unité dogmatique el 
liturgique. La dominationunîverselle delà papauté, une fois anéantie, 
on créa un grand nombre d'églises évangéliques, conformément k 
ta doctrine du protestanliitme, au lieu de créer une suale ^lise qui, 
semblable à celle qui venait d'être détruite, eût de nouveau en- 
cbalnéses membres dans une puissante unité. 

sltnaUon des aBaires de l'Église concordait avec cdladt l'Alle- 
magne après les cbangements politiques amenés parb Rénirme.Le 
monarque (ni mis k la téie de l'Ë^tisc et vil ainsi son inBuence 



s'accrolirei nain les vÉriUbies Itases d« la liberté religieuse avaisaL 
éld jetées par le reuversemeiit de li suprémilie spiriluelle el par la 
créaiioD d'une noavellal^Uiequi ne devail pu suivre les «mmenis 
de randenne. Ce fat dios de sembliUes drcoasliiiees que naquit ia 
pripondérance poiilique des princes qni lignaient non sar une seule 
nalioo, sur un seul Ëial, mais tardes penpies de races diDïrentes. 
Toutefois, te dangereux poirolr de rUmperenr et du pape fut par là 
anéanti; la cousalidation de «es petits États, quelque désastreuse 
qu'elle fi)i pour ta puissance de l'Alleniaene \t l'extérieur, devini, 
grlce aux circon stances, plus avantageuse que nuisible, et Tut pltiiAt 
nécessitée que librement admise. Pendant plusieurs siècles, on avait 
va écbouer toutes les tentatives faites pour améliorer la constitution 
de rEmplre et de l'Église ; c'était la conséquence du degré de déve- 
l^peaitat aoqael étaient parveaues les insiiiaiions dans tant de 
pa]v séparés, la aptitudes politiques de l'Enrope n'étaleoi pas 
encore assez avancées pour entreprendre de donner de ta solidité à 
la consiiiuiion d'une confédération plus vaste qui eill | 
l'ordre à i'iniérieur tout en conservant sa puissance i I' 
La Suisse t'I k's l'ajs-llas eux-niiluies, pajs dont li 
étaient certes plus reslreinls, ne pouvaient alors y parvenir et n'y 
réussirent pas davantage plus lard quand ils se IrouvËrenl sous le 
coup des dangers les plus imminents. Comment donc la chose eût- 
elle étépossible en Allemagne avec les éternels froissements des Étais 
entre eu, des nobles avec les princes, des princes avec l'Empereur! 
Deax lUts importants avaient prouvé i cette nation rantonomie 
de ses princes souverains : l'Empereur se mciitrail-il liiibleT anisitAl 
l'anarchie se répandait dans toutes les institutions de l'État : ét ' 



puissanL? ces mCniPS instilnlions su irouvaicnt nn'nari!i's nar li'i^ 



ainsi une soum le rejjjie uu iiuissnni uiaiiiis uiiiui ii* m; iimrm 
obtenir ne ce urince aucun secours pour l'iouiier i insurrraiion iies 
paysans ei une rcvoiiu ne la uoniense. iriie nm: ceiic ne .-^ichuii.Tii , 
ni même son arniirage ponr caimer les vioienis ucuais ue la uieie. 
Ils durent ^opposer eus-mémes au droit rie guerre privée et à la 
violence de l'aristocratie Kodale ; tandis que d'un autre c6të leur 
résisUncei l'Emperenr était darenae peureux un devoir patriotique. 
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car c'ëlait conbattre ropprestioD tlrangère. Lenn oblipUons se 
iranTaient ici fit» let méinti en politique que ids-k-vis dn pape. La 
pcDB^ ÎDtime de Htarice de Saxe, le bat aTonddelous ses efitrls, «lift 
de déTendre l'AIIeinagne contre fEipape et conlre Borne, et de (a 
Gauver da jone d«B piSlrei et des Esp^Dols. 

Le reaversemeot de Qiarles -Quint fui la vicloire du principe 
national sur !e principe ëlranger, le triomphe de la liberté nationale 
et des ipstitulions Kdërales sur le pouvoir lllimllë de l'Empereur. 
Prouver k ce dernier qu'il n'était pas un monarque absolu, mais le 
premier seulemeai parmi ses égaux de l'arislocratie féodale des 
princes allemands, lelle avait été l'idée déjà émise lois de la lipe 
de Smalhaliie ei qu'on avait fait triompber en IIIS3 ï la Paix de 
Religion. Grâce an mouvement protestant, la réforme politique, si 
longiraips arrtiée par les efforts combinés de FEmperear et dn pape, 
parvint enfln i s'opérer. Le pomolr eiëcntif et Jttdielilre du premier 
se partagea entre les £lals de la Uète; les limiles dn territoire 
furent mieux déterminées ; on prit des mesures plus efficaces pour 
assurer la paix et la tranquillité do pajs, et Ton donna au tribunal 
de l'Empire la forme qu'il a longtemps conservée. Quant au pape, 
son intervention dans les aSàires de l'Empire cessa d'elle-m£me. 

Les francbises électorales des provinces furent désormais assu- 
rées, cl, depuis lors, elles oc furent jamais perdues de vue par les 
souverains étrangers qui redoutaient h puissance de l'Anlriclie. Ce 
démembi«mettt des forces et des Étals de l'Allemagne permettait, il 
est vrat, \ réiranger d'exercer avec snccis son inSuence désaitresse, 
mais il metliEt aussi obstacle aux entreprises destnielives d'un Em- 
pereur étranger cbercbant k soumettre le peuple à sa volonté despo- 
tique. Alors !a liberté, brisant ses ciialues, se manifesta sous taules 
ses lormes : la succession héréditaire, l'indivisibilité du pays, le 
perfcclionnenicut de l'instilution de la DIËte , donnèrent une force 
nationale au pouvoir des princes souverains , tout en leur assurant 
le droit d'élire leur Empereur. Ce fut ainsi que tes États confédérés 
obtinrent la supériorité sur la monarchie. Bien qu'au point de vue de 
la politique séculière et ecclésiastique, cet avantage ail éléchiremeut 
pajé, ce fut cependant, au point de vue de l'indépendance naiionale 
et même de la liberté t^ropéenne, nn afantage réel et inconiesiable. 

Quand l'Empire échnl i la maison d'Autricbe, celle-d ne regarda 
rAllemagne qne comme un Inslrumeni destind ï la servir dans ses 
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projets i ce pays ne Fut pour elle que la partie dépeadanle d'un vaste 
enumible d'États étrangers. Si l'on te p1a<:e mime au point de vue 
d( u nalionilité, l'AUem^ne n'avili mile raison de d&trer l'unité 
qi'elle reenl alora, at encore moins, si ou la compare k la grande 
bmille des nallo» dn Continenl. D était de l'inl^rSt de rEaropc 
entière de ne pu laisser ^édifier, selon les rues de la politique espa- 
gnole, nue tiste monarebie, précisément centre de cette partie 
du monde, en Allemagne et en Italie, d'oii elle aurait pu racikmeot 
Imposer partout sa domination universelle. Il ëtaii de la plus haute 
imporlance que les petits Etais , barriire naturelle s'dtendant du 
cap Nord i la Sicile, ne fussent pas engloutis dans le grand empire 
monardiiqne de l'Est et de l'Ouest. L'indépendance de FEnrope 
entière fêtait intéressée, El, quelle que pût £lrc enfin, dans cbscun 
de CCS Étals, ta liberté intérieure, soit politique, suit religieuse, 
il est •m\ de dire cependant que l'absolu tisme auquel l'Alletnagnc 
voulut se soustraire à cette tlpoque, en refusant l'unité que lui 
aurait donnée le gouvernement d'un seul maître, pnrvint nénmnains 
plus tard i se faire jour dans les diverses parties de k grand jiays. 
Toutefois, alors, divisé et morcelé comme il l'était, il oUrit moins de 
dangers, et Ton peut lui attribuer tout le mérite non-seulement de 
ne pas avoir empéclié, mais encore d'avoir provoqué en Allemagne 
la grande réfolulion morale da xvm* siècle, qui flt faire tant de 
progrès è la liberté politique en Europe. 

La révoluUoD allemande du xvr siècle eut lieu dans l'État et dans 
l'Église, mats ce Ibt une révolution monarcblque. La noblesse féo- 
dale, dans (ODS les antres Étals de l'ouest de l'Europe, succomba en 
se rencontrant avec l'absolutisme royal. Hais en Allemagne, en 
triomphant de l'absolutisme impérial, elle conquit.dans la personne 
de ses principaux cbelï , une souveraineté indépendante que devait 
renverser plus tard, non une révolution militaire, mais nne révola- 
tlon civile. Celles, provoquée par la Diète de l'empire germanique, 
se maintintdans nue spbère exclusivement monarebiqns et Mdfràle, 
tandis iiue les Piyi-B» et la Sttisse, qui se tenaient séparft de FEm- 
plre, se iransfbrmalent en fédérations aristocratiqttes. 

En Suisse, les guerres de l'indépendance, qui eurent lieu avant 
l'époque è laquelle nous conimeni;Dnâ notre apcri;u liisioriquc, 
avaient été le prélude des événements limil l'Allemagne avait été le 
tbéltre sous Cbarles-Quint ; elles furent suivies de la sépamtion des 
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Pa}s-Bas de l'Espagne nous le règne de Philippe II. Com>oe la 
racei Eunuiiiques, la Suisse et les Piys-Bas étaient portés >n fne- 
Uannainesl et ennemis ai!luni& de toute lendanee à la «asUtaifoi 
^nn un] grand) ÉUL Ce bit, quant ï ce qiù r^rde le ptenier de 
ees deux pajs, offre an Iniértt loni particnlier. Ce ne Turent pat des 
princet issit»de mdaons impériales od rovales qui essnyirent les 
preniieis ei avec le pins d'opiniiirei^ d'au^munit^r leur puissance : 
oeftirèntdes bmilles sorties des limites étroiicti d'un État féodal. 

Ai nii, Il pnissance de Cbariea-Quint, celle puissance qui causa lanl 
d'effroi an monda, deiaît son origine ii la réunion des maiaons de 
Hips'bou^ et de Bourgi^ner Qne-dioae digne ds renaïqne, iTes' 
l'expérience politique qni dirigea les vues de ces dem bmtilea tur 
le point centnil de l'Europe, c'est-b-dtre la Suisse, dont la posses- 
sion, convoUcc par elles, devait contribuer aux progrts de leur puis- 
sance. Mais te qui doit davantage attirer noire allention, c'est ce 
scntinicot naiioDal qui porta spontanément les Suisses ï se lever 
pour comhaKrc les premiers germes de ce pouvoir; ce sentiment 
national qui, au xiv* et au xv sikie, fnt cause des aTaotagesqn'ils 
remportèrent sur ces deux maisons, alors qne, chacune séparément, 
sans accord commun, elles ne disaient que commencer leurs tenla- 
livci d'empiétements; ce sentiment enfin qui, lors de lenr rënnion 
tons Kasimilien, permit i raelTétle de eonaener ion exfgleoM et 
son indépendance. Si la Suisse, bereean de la maison de Hapsbourg, 
avait, la première, commencé la lulle contre rAulricbe,les Pays-Bas, 
berceau de la maison de Bourgope, prirent l'initiative dans la 
guerre de l'Allemagne contre la Bourgope. Pliilippe II continua la 
politique de Charles-Ouinl. Celui-ci s'étani proposé l'absorplion de 
l'Allemagne dans son vaste empire, son fils résolut d'assimilur coni- 
plélement les Pays-Bas ^^n rwie <]e son royaume, qui en compen- 
sation de la perte du vaste territoire de l'Empire avait acquis 
le Ponngal et ses colonies. A la liberté des Etats devait succéder 
le de^litnje espagnol; un gonvememetit utUonal denit dispa- 
nllre defint la domination étrangère; l'ind^ndanee des pro- 
rineen, devant la monarcbie absolue; la liberté de «oudoMe, devant 
roppression catholique. Lorsque, en 1667, à l'elM de déterminer 
le montant des impûis. on cutcrci^un consul d'État espagnol, quand 
une armée espagnole <<lji péni^trÉ dans le territoire, les grie& étaient 
pins aulBsanls, pour légitimer une révolution, que ne l'étaient les 
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circoDstaaceii dans lesquelles se trouva l'Altemagne peadaDt l'Inté- 
rim. Bicnlâl on créa des impAu onéreu^i, assez semblables ii ceex 
qm lu Anglais jtm fti reproAirent ani SiDirtt i'anii uUt; 
on iosHtoa m uibonal dn Ironbles, qui, de mtma que la Cft«f6re 
étofUe, commit des actes de onunié inonïa; ou abolit le llbn toU 
des anhddiis, el on accabla le commerce de cbarget ëeraaanles : 
loiUes ees eaues «areni les mimes effeta que ceux qae prodsislt 
en Angleferre rinpdi nariSm, tom Gbaries I*. 

Eb ddpit de la gravité de laol de frleb politiques, la vériUUe 
niioD de la tdparailoa, dans les Paji-Bas comme eaAIIemagM,ptM 
lire aUiibttëe aux seaiimenla reHgienx qol, ï celle époque, «Mr- 
(aieiit pivs d'empire attr l'homme qse le palrlotlima. Ea aSM, 
tontes les fbls qiie TEspagoe Bt des concessions, elle ae montra 
lonjeura Inflexible b Tendridl de la nligioa, lers même qa'elle con- 
sentit k garantir le maintien de la constitniioa. 

Les prorinces des Pays-Bas, qni, en raison de leurs intériis po- 
litiques, avaient lani de motik pour rester uat«s. se dispulirent sur 
ce pomi avec plus de violence que ne le lireni jamais les secte.^ 
protesUnies de la Suisse et de rAllemagne, 

Qnand (1S70-tSSO] les proTincea du nord {UniM d'VtreelU) ae 
délacbaienl de Philippe H. dles élaient mnes pat les prinmpee di 
ealrinlame, qui tétait enracinf diei elles. ITaprts ces printlpes. 
le droit naturel aslorise toojoaTS un peqple et ses npr^seniHts, 
qsand la BOUTeraln méconnaît ses davoln, à les lal rappeler eox- 
mémea, lonqne tontes les rapr^aanlationa qu'on lut a bites ont 
M leatlles. Pour beaucoup de gens eelle séparation AU an sniat de 
crainte, lia se bitbrent de chercher leur saint dans la création d'une 
monarchie nonrelle ou même dans leur réunion aux puissantes mai- 
aons prindères du Toisïnage; el, s'ils ne réussirent point dans cette 
tentative, ce ne fnt pas que la volonté ou l'aciiviié leur manquassent, 
mais bien parce qu'ils ne reçnrent ni encouragement, ni aeccnrs de 
l'AtlemaiBe. et que l'Ai^ileierTeel la Fnade lefdaènat laGonranae 
qu'ils Irar offMenL Quant aux maisons d'An|on ou d'Orange, des 
morts anccMsives avaient anéanti toutes les espérances qu'on avait 
pn concevoir h leuré^iard. On adopin tine Torme répulilicaioe de gou- 
vernenienii m:i\s ceua forme ne. pouv.iii, dans b tirennslanfe, Élrn 
avunlaneusemeul conipari^eii h moiiarclile fiidtrale, ilunl les prin- 
cipesavaienl fait de si rapides progrès en Allemagne. L'union fédérale 
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des provipces ne fut constituée ni plus solidemeni ni plus Lahilement 
qn'en ce paijii et en Sul^. Un fait digne de remarque, qui se ren- 
coDire dm toale fëdéralion d'origine gennaDiqne, même en Amé- 
rique, c'est qne, liât qaedorele péril, l'tiaion mlniste, tandis que, 
en dépit de la conslllnllon, les liens se relSclient iiiBsItAi qnt Ja 
lécorîié renaît. 

Les dinenee tbrme» de Bouvernement sueeesslTenieni adaptées 
par les Pijs-Bas, ainsi que nous le révèle i'hisleire de ce pays, 
durent leur origine k la nature particulière des dangers qui meua- 
eirent du ddiors : tantôt on donna la préfSreuce au converBeneat 
d'an senl (1* Staâtma&vtt, ttnl&l au parti «déral d« étals géiri- 
raui, tanlAl enfla à la confédérallon aDlocraliqnB et prévinciale 
des aniorités mnnidpalea. Halgrë la fréquence de ces ehangemenls, 
on ne donna jamais de lolnlion constitution netle à la question de 
savoir ob réddnlt le pouvoir, sl'c'ëlait dans tes assemblées provin- 
ciales ou dans les ëlals généraux. La maison d'Orange aida quel- 
quefois ces derniers, et prit même la dérense de leur souveraineté 
lors dn renversement d'Olden-BamevcIdi. Toutefois les assemhliies 
pro«ini;iales s'étaient de fait emparées du pouvoir; tout leur écliul 
en partage : l'administration de rÉlal et de l'Église, la nomination 
aux emplois, le droit de grfice, le droit d'établir les impAls, enùn 
le dnut de dddder en dernier ressort de la paix et de la guerre. 
Elles n'élaleni pas cependant eomplélement ind^iendanlet des 
municipalités, car celles-ci n'âisaienl pas seulement les députés aux 
assemblées (lesquelles k lear tonr nommaient les membres des 
états généraux), mais dles possédaient eneore une espèce de veto; 
et tes cités les plus puissantes, de même que tes princes allemands 
et les cantons de la Suisse, osèrent quelquefois faire alliance avec 
les ennemis les plus dangereux de la nation. Comme nous l'apprend 
la correspondance oUicielle des Etats avec la reine Ëlïsabelli, le 
poDvoir souverain n'était pas alors réclamé par les assemblées 
provinciales, mais par leurs délégués immédiats, les représentants 
municipaux. Itetnarquons, è ce propos, avec quelte constance les 
races germaniques sont toujours restées Bdèles i leur esprit d'op- 
position è tonte tendance vers l'unité. Ainsi, en Allemagne, Cet 
esprit se manifeste sous une forme territoriale; dans le pa^ qui 
nous occupe, ainsi qu'en Suisse, sous une forme prorinclale et 
cantonale, et même sons la forme municipale. 
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Polltiqnemeiit parlant, c'âaii peul-élre aa mode de ganvernUnenl 
moins parrail qn'eo Allemagne, bien qa'il I6i h canséqtiflDca 
nalBKlIIe des précédents liislorique-s des Pays-Bas. Ceux-ci, en 
eObl, comme ia Snisse, et plus encore, à ce qu'il semble, devaient 
lanr caractère particulier à la splendeur et au développemeot de 
leurs cités. Grlee h ses ressources inQnies, ia classe moyenne avait 
de lK>nin beure sopplanlé la classe des nobles et des prâlres et tola- 
iemrat aniaatl le système ffiodai, ainsi qu'avaient lïit les r^nbtiqnei 
italiamies. Dana la république batave, lente la pursaaBce se tren- 
vait MB PU dans tes étals eéoénni, non pas dans les atsemblées 
proiindales, mais dans les cités eb die était entre les moins d'nne 
aristocratie compacte. Dès lors, il ne pouvait donc être qoestlon ni 
de représentation nationale, ni d'institutions démocratiques, ni des 
franchises électorales de la commune. Ainsi que dans les villes 
suisses, le gouvernement liiait exercé par un palriciat dont les 
membres permanents, d'abord choisis par le ilaMcadtr sur une 
liste dressé et proposée par la commune, furent élus plus tard 
directement pr Cf1le-ci. k l'époque où la confédération et l'autorité 
municipales eurest atteint leur plus haut degré de développement. 
Celle aristocratie permanente, bien que aoutent renversée par les 
eforts combinés du peuple et du tlmlhoitdar, présenta ans innova- 
UouB d&noeradquea une bai^èia qae ees attaques ne firent que 
rendre plus solide. Les libertés commuiuIeB se irouTèrent aux 
prises avec l'aristocratie féodale, et, quand elles enrent succombé, 
les ciicjen'. cmpniin^reiii !t r.olle-cl ses coalumes et set lois; dès 
lors rurialocralii; coiïliDu:^nl i subsista se rapprOeha de la classe 
moyeope. Les libertés de la nouvelle république, pas plus que celles 
de l'Allemagne monarchique, n'étaient basées sur te droit naturel; 
mais les libertés et les droits étaient ici des faits acquis ï l'histoire; 
Ils étaient protégés et défendus seulement contre les aggresslons 
élrangèresetplusétendus d'ordinaire entre les mains deceni qui les 
possédaient que répartis parmi un plus grand nombrede possetsaurt. 

En Sidsse et dans les Pays-Bas le principe aristocratique était 
aussi prolondément enraciné dans la classe moyenne que le prin- 
cipe nonarcbique en Allemagne ; les elToris de Luther dans ces deox 
'premiers pays, etceni de Calvin dans le dernier avaient élé impuis- 
sants ï modifier cet état de ciioses. L'Église et i'Ëtat furent donc 
forcés de se plier ani exigences des deux principes qui dominaient 
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dus ces conlrées. Ce fui à Genève, la clic mire el te modïte du 
cilTiabme, qu'en l'absence àvn o^slacles qu'aurait oflerlE J'autorité 
d'un prince ob tout aulre pouvoir, les virconaiiacei pennirmt 
rdradion d'an édiScB qu'on n'eût pu que difflcilemgnt oonttniire 
ailignn; ce fttt cImi un peuple grossier, composé de races difé- 
renies et qui pendant un certain temps s'dtail at^andonuâ à la plus 
elTrajrinle immoraliii;, que l'on i;uni,'uL te plan d'une république. 
Au premier essai qu'il lit pour iiurillcr cutle Sodome, Calvin fut 
expulsé; mais ses réformes u'en furent que plus eOicaces quand ou 
l'eit n^pelé. Il préctia alors avec le double caractère d'un Kgisli- 
ledr gnt et d'un réfOrmaietir cbréllen. Comme le chriilianlnie. 
Ion da son apparilion, la réforme de Luiber se confurmaut k l'esprit 
de rÉTu^ile s'était montrée belle en ce qui concernait l'État, «nu 
la sauvegarde duquel II aiiit fini par melire rÉgtiss. Calvin , an 
contndre, guidé par Tesprit ibéocraiique de Faocienne loi moMIqin, 
remania k la lUs et l'Église et l'État. 

Telles sont les causes qui distingaeni Tesprit du calvlnltme de 
celui du Inlbénulsme. La religion et la politique étant derenaet 
l'olqet d'une même réforme, CaUln s'appliqua k les renfermer 
duBDue dans la sphère qui leur est propre el ï leur oonserver leurs 
atliibnlioBs respectives. Il s^ara avec soin la jerididion qdri- 
luelleet la jaridlcllon eécullère, et dtsilngua antre la nalnredes 
clilliments qui éiaieul de leur compétence, entre la censure ecclé- 
siastique et les sentences des tribunaux civils. Hais l'union da pou- 
voir spirituel avec le pouvoir temporel devait donner naissauM t 
une discipline rigoureuse qui, enlravanl la libre manifestation des 
crojauces et des pensées de l'iodividu, réglant sa morale Intérieure 
el extérieure, donna blenidt dans Genève même des exemples delà 
plussanglanie intolérance; et , comzne il n'existait point d'iosliU- 
lions populaires qui eussent pu servir de conire-poidsices violeaces, 
cette politique censoriale commit les plus grands excès. Le consis- 
t(dre, ce corps composé de laïques et d'eecléslatllqnes, il qd la 
haate censure pemettaft d'eiercer ni gOBTeraenent en qudqne 
sorte ihéociatiqne, était composé comme le petit conseil, seul repré- 
sentant du pouTOlrcIvil.d'après le système aristocratique traditionnel 
de tontes les cbarlea communales de la Suisse et des Pajs-Bas. 

L'Insliiation la plus libre du calvinisme fut ta consiitulion presh;- 
lérienne promnigée par une assemblée de laïques et d'ecclésiastiques 
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chargée d'ioterpriiier les ÉttilDres el de rendre des djcMDiu wir 
deBanicledefoi. 

Laoïneitre ddmomiiquede celle iseeinldde, dont le principe 
eqHiid>D( ëUlt une Bristocnlie, cauBa la plu gnnd eïnti au 
ealbollqnes de France, quand ils virent s'inirodulre chez eux la 
nonvdiB religion. Les deux laïques, ou ancieni, sans lesquels l'ee- 
désUiUque ne pouvait (luralire duns ivs :>yDUiles l'alviniaies Trancals, 
éljdeni choisis par le consisloire dans le peuple, cl )s congrigation 
ne conservait qu'un droit de velo. — Bien que, dans les Paya-Bas, 
le calvinisme, ï cause de son origine ui <lc la posiiion de ses 
partisans, parût entiËrement appartenir ^ l'iilénteni déiuocratlqtie, 
il n'; conserva pas malus son caracltre arisiocra tique. Oéik, pen- 
dant la domination des Espagnols, des fanatiques venus d'Alle- 
napie et dénonce avalent commencâà prteherla nonvells religloa. 
Les persécutions horribles dont on les accabla, la guerre Hhamée 
qu'on fit à leur doctrine ne servirent quï angmenier le bnatlsme 
du clergé et du peuple, dont l'intolérance causa la séparation de la 
Belgique. Les sentiments du peuple ne.furent point partagés par 
les pairiciens quand la république eut été établie. Aussi, lorsque les 
querelles amendes parla célèbre controverse d'Arminlus (1) deehi- 
rirant l'Ëtai, tes autorités municipales se déclarèrent pour cette 
doctrine qui faisait présager les grands progrès que ferait plus tard 
relise réformée, et dans laquelle se trouvait mitigé, par an aentï- 
ment naturel de liberté, la rigueur du dogme calviniste de la jmUo- 
finatimi. 

L'éducation et la tolérance, les intérêts du commerce et les rap- 
porta internallonaui, ainsi que la maxime politique imposant i 
l'Église robligation dette soumettre ïTÉlai, telles furent les raisons 
qui justiBèrent leur option pour les principes d'Arniluins. Cepen- 
dant le clergé, qui eut désiré voir l'Ëglise indépendante di> l'Ëtat , 
le peuple, qnl lui obéissait avenglément, et les ftigiiils belges, qui, 
n'iront pas obtonu le droit de bonrgeoisle, étaient hastlles à raris- 
locnttie, toas dél^diient le «Innisine. 



(I) AnolDiui tbeqaet}, né «n 1500, a»» en 1609, hil prothwnr de Ibfalofi* 
a Lqdt. Il «1 da rcÀtataia qumllei avec Oonu qui l>niudl de dériir it la 
uafOiliiii. Sa putlnn) primai te nom d'Annlaieiu si de Bibodituu. 

(iVolt du (nutiMAir). 
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Au tjnode de Dordrechi (161 S), le iia^umder, qui cbercbait h 
st rendre maître du pouvoir, se montra favorable au parti démo- 
cratique contre les ArmiuleDs. ICais k peine les Calvinistes eurent-ils 
remporté la victoire, que la U>nx des circonstances politiques les 
obligea k j renoncer : ils durent maintenir le principe de la supré- 
matie de l'État sur l'Église, principe toujours dtfendn par l'arls- 
tocntUe, et iGcqiier la oonstilntiDn religieute de 1S91, œuvre de la 
uobletse qui ddslnii garder le privilège de nommer aux emplois 
ecolésiutiqnet etcoiuerver ainti la direction de l'Église. Peut-être 
pourrons-BOUi déconvilr dans l'essence m£me de la religion calvi- 
niste la raison <rfitn> dn pi^nDipe aristocratique , doni nous avons 
signatd l'eiialeBcè dans sa consiilnlion : le faialisnM {ietretim 
borribOt) regardait ta^i'^ilesiination comme un coroUaire indispen- 
sable de la prescience du Créateur, qui lui permet dans sa clémence 
et sa sagesse de destiner tes uns il uu salut éternel dans son rojaume 
céleste, et d'en exclure les autres sans avoir égard 11 leur con- 
duite ou à leurs mérites. Cette doctrine n'était reponsséa que par 
quelques natures pbilioiliFopos comme celles d'Arminins, de Hé- 
lancliton (I), de Btdsec (3) et de lenrs idbjrenis. En outre, elle 
a bornait i preserire une morale siricle, et recommandait l'élude 
de l'astrologie, souvenir d'un Sge superstitieux; enfin, elle t^t 
iroBvall d'accord avec l'esprii des iosiiiuiions tle l'Éiai, dont 
les dignités et le pouvoir él^ucni l\ip»nagi: île mux seulement qu'y 
avait appelés la Ëiveur ou tiien hi vulunté de l'utitoriié suprême. 

Si ensuite nous en venons nu fonilaieur de cette doctrine renou- 
velée d'Augustin, e'esl-ilHiire à Calvin, nous trouverons dans la 
nature de rbommc lui-même rcxplicalion du caractère aristocra- 
tique de sa doctrine ainsi que celle de la base conservatrice sur la- 



ll)ll<i»cbiiin (PlimpiH!). Son lérilible ddid <al Schwuli - Ente {itne 
noire), qu'il cbang» tiieniilt ponr «lui de H^lincbion. Ce célèbre réforniicut 
naquli dam le B»-t>iIiiliui en 1197. U (al ['ami lie Lnitieret céitiKCtliitlUiTe 
Omftaion a,t<igtbowg. il pgauml Fn 1960, Iliffiult nn gnnd nombre d'éulu, 
{Soie da Iroduelnr). 

(S) Botwc (jétOmc-Qecmès), médetin el anmfkilu de l> docbate de Fcritre. 
Il adopu 1b principe de li Rtfocnw, nui) lec iblnra tdulfli, pir luiM dei 
quoMIa qu'il (nlnesfUiln, dant II «fcrltlt vlaiind que aUeda TModore 
d(Btu. 

(Jir«(eilii(nHhi(ln>r}, 



Digilized by Cooçlc 



— 49 — 

quelle il liulaia, autant que Lalber avait inaisté aur ta doctrine du 
aacrement de la Cène. Par ses leçons, par «es ândes classiques et 
juridiques, par la SnesK de ses écrits. Calvin, bleu mieux que te 
plébéien Lotber, avait altii^ k sa doctrine les elatia élevées ei 
instruites de la société. 

Dès le principe, il s'était rendu avec si>s plans de rérorme aux 
cours de France et de Ferrare, et, depuis lors, il avLiit unireivnu de 
contiDneiles relalious avec les grands seigneurs Tran^ais et tenu 
longtemps une correspondance avec les nobles de Pologne. Aussi, 
comme personne ne l'ignore, ce fut principalement par l'inlermé- 
diaire de la noblesse que le calvinisme pénétra en France a en 
Écosse, car le peuple, en France, ne discontinua pas d'aller il 
la messe. Calvin avait une trop proronde connaissance de l'blstolre 
pour vouloir admettre telle ott telle forme précise de gouvememenl. 
Quelque bosUle qn'U se monlrll envers le pouvoir absolu des 
princes, il bt loin de partager les principes proclamés plus tard par 
les prédicateurs calvinistes toucbant le droit qu'avait le peuple de ré- 
sister à l'autorité. Dans cette question, sa prudence fut égaie à celle 
de Luilter. Quand, en France, sous le règne de François 11, les 
nobles eonsellltrent in appel aux armes, ils invoquèrent les prin- 
cipes des précédetitt posés pendant les transactions de )a li^'iie il.^ 
Smalkaldaj mais Calvin ne se sentait pas du tout disposé décider 
la question au point de vue juridique. Il était encore moins i)orlc 
ï le Odre que Luther, qui demeura longtemps avant de sanc- 
tionner la résisUDce et qui ne le fit qn'i contra-cœur; du reste il 
ne la «aneiionna que vls-k-vls de la Diète, et en matière de Rii 
seulement, parce qu'il la croyait autorisée par ce texte formel de 
l'Ècrilure : ■ tin doit obéir k Dieu plutôt qu'à l'homme. • 

Si Calïin I 4u:inl à ce qui regjrdo les dogmes, ne se raonirii ni 
[ilii-s iiiUtiiMdaiii , 11! moins cuiiserv^ilwir que Luilier, s'il ne fut 
pas moios niodâriï qui; lui dans ses opinians politiques, sa réforme 
touiefois leuduii daviinl.ige à marcher plus avant dans la voie 
démocratique de progrès des iil<!es protestantes sur l'Eglise et sur 
l'tlLal. UuanI à la religion, la simplicité de ta liturgie était plus 
d'accord avec la démocratie; l'Kgiise, grûce k sa constitution, put 
se développer plus librement. L'intolérance dont on faisait preuve 
vis-i-vis des anciennes erreurs et de celles qui s'étaient nouvelle- 
ment bi\ jour provoqua l'apparition de ces esprits téméraires ei 
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dispuleurs qui D'élalenl pas salisfalis cooime Its Lutliiiricas de la 
tatérancfi, mais qui chercliaienl ptulAl à imposer leurs opinions. 
Quinl i la poliiique, la teudancB progressive du rérormaienr suisse 
se nonlre dans son projet d'améliorer la condition de l'ËUi ei de 
l'Église. Lulber iTigoorail pas non plus que le gouvernement sécu- 
lier da ion pays n^ssilait nue térorme; mais, redoutant un second 
MuDEer(l), il crut prudenid'abandonnvrKes projets d'amélioraUon. 
Il en fat antremenl du précurseur de Calvin, de Zwingle, que sa 
■Uture guerrière et pratique porta àh le principe i rérarmer la 
Coalédératlon ; il en Tut autrement encore de Calvin que ses élude:^ 
semblaient pousser dans la carrière de l'Iiomme d'Ëtal, bien mieux 
que sa soudaine vocation intérieure ne le rendait apte â remplir te 
ràle de réformateur cbrélien. Aussitôt que le c.ilvinisme se fut déter- 
miné k exercer son empire dans l'Ëiat et dans l'Ëglise , l'esprit de 
Giialbme et d'intolérance envahit sponianémeni le domaine de lu 
politique. Les réformes radicales de Calvin annËreni immédiatement 
contre Ini le despotisme ecdéslaslique de Rome et le despotisme 
atoitieriia mourcUet; et l'eurtnMiaioMnocede Cann(Pial IV) 
n'eit d'antre ann que ion ardeur i pontsaivre lea CalvlBUtei. En 
France et en Aatriebe, l'absoluiisme se leva pour mettre obstacle 
aux velldilës républicaines des cités françaises et pour étouffer Jes 
leidancea qn! le manifestèrent eo Autriche au commencement du 
(ViTtièela, tendances favorables i l'adoption de la conaiituiioo de 
la Suiiae et des Pajs-Baii. Cette réaction causa les revers et les résul- 
taisBdgatlCs du calvinisme à l'ouest de l'Europe et aigrit encore da- 
vanUge ses adhérents. Zwingle, jaloux de Lutheret connliMn de Tex- 
ceilencede ses doctrines, s'était tlatié de voir l'Espagne, la France et 
rAngleterre adopter lee vues. Ce furent précisément sur ces pays, 
qni oe pouvaient comprendre les accenis jirofonds ûv h voix ger- 
maiiqae de Lntlier, que ae reportèrent les adhérents de Calvin 
comme sur un hien qui devait leur apparletiir. Malgré son lèle, 
Zwingle n'avait obtenu pour tout résultat que le rafTcrmisscmcnt du 

(0 Mania un Hunlier (Thom») fin d'al»ril ûac\f\f d( Lniber. iIcdi 11 
tuite i(s dMIrino. S'éiint mti.cn ISIO, k ta li» ilu Agibipiisiu . il Utri 
plutitan btlilllct luigiiBln. il » compinU i Gidttii, et toaliU iiB|i»ier Kt 
iMariH lu masto de Véfée. EUllii pir tn |irlM»a caiilHtrà , il tut nli t mort 

«im 

(StudHlniAituiir). 
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calbolicisiiM dans 1> moitié de la Saine; Id fut aiiul, dans h 
imiiU de* Pajs-Bu, le rénilUt dei eforU du calrininne. Qaant i 
rEapagiie, la Tdbmte n'y alleignil )aniato. Lu éebecs des Calviaiiles 
en Franea et en ADgIeUrre ftirent dAs k diverses eanees : od doit 
epéeitiement Jes attribuer blariBaeurda ienr discipline qnl atla- 
qaail sans mdBagemenls les mœon et les eoninnies, ï la manière 
dont était consUtnéB Ienr église ainsi qn'k Jeors ino)il[nc« politiques 
ei ï lenn institnUona gouTenienentaleB. Comme on le voit ^ l'évi- 
dence, il MMt k rœaire de la Réforme le temps nécessaire pour 
parvenir ï sa malniilé. Les libres tendances du calvinisme, irop 
pressées d'arriver an bat, prodnisirent nne réaclion générale et ter- 
rible dn catholicisme, et cette réaction, qui s'éiendit panoul depuis 
l'ascension de PÙil IV au trtnepanlillcal jnsqa'i Is guerre de irenie 
ana, Ait m inatant sur le point d'arrfiler brusquement la marebe 
des progrèt démocnuiquet da la Ré(l»inatlon. 
LeSaini-Sl^ lonqn'il parlageall encore les senlîmenls libéraux 
* de rère des Hédicis et qu'il se trouvait seul en présence de la doc- 
trine de Luiber, craignil les avantages qui pourraient résulter pour 
Charles^uint d'un schisme dans l'Église, et lenia un eBbri Inrrur- 
lueux afin de Taire nu compromis avec le protestantisme. Quand le 
calvinisme eut rapidement conquis le Nord de l'Europe au bout des 
soiunle oa soiaanie et dia premières années da xvf siècle, quand 
la papanlé eut trouvé en Philippe 11 un appui et que tes querelles 
Intestines des Protestants d'Allem^ne l'eurent mis h l'abri île toute 
attaque, quand enfia les Pajs-Bu eurent bit alliance avec l'Angle- 
terre, raniagOiUsme des dem communions se dessina netiemenl. Le 
irOne ponliEcal et son église, son existence et sa discipline, ses prin- 
cipes et sa doctrine subirent une iransrormalion. Hais, loin de 
revêtir le brillant caractère de la civilisation italienne et allemande, 
cette transformation se lit selon l'esprit som>)re et ascétique du Tasa- 
tisme espagnol. C'tjlalt cet esprit qui avait enfanté la pulitiquc du 
. roi d'Espagne, l'Inquisition et l'ordre des Jésuilesi Ces trois épou- 
vantables instruments servirent au rétablissement de l'auioriié poo- 
(IBcate: ce furent eux qui, cliez les iialioos romanes, arrêtèrent les 
progrès de la Réforme; ce furent euiqui,aiimo;endela contrainte 
pbjsiqae «I de la eoiitraùnle morale, Arrat rentrer sons le joug de 
Rome les pays qui s'y étaient soustiails. Dorant la Imgne période 
pendant laquelle se prodnisit celte terrible et persévérante réaelion. 



le Salnl^iégfl ne cessa de suggérer aax Espagaols les mesures [es 
plus violentes contre les Pajs-Bas. La nuit de la Saint-Barlbéieray 
ajouta k ses triomplies et }ts Jésuites coutiDuÈreai leurs conversians 
dans les pays romans, semi -germaniques et slaves, c'esi-ï-dire eu 
France, en Belgique, eu Autriche et en Pologne, partout enfin oQ le 
protostantisne ne s'ëtail pas enraciiié dans les esprits. L'Angleterre, 
qui offrait son puissant et fraternel secoars aux PieMiania, s'attira 
la liiiine des Espagnols depuis l'époque d'ÉUsabeth jasqn'k celle de 
Charles 1. Uûs par leurs latértls, les ducs de Bavière el les princes 
ecclésiastiques, que guidait leur zèle religieux, résolurent de tenter 
la reslaoralion du catholicisme, restauration que le docile Ferdi- 
nand Il voulut réaliser plus tard. Au milieu de ces tendances réac- 
tionnaires, on put apprécier tous les avantages qui résultaient de la 
direeiion et de l'impulsioa communiquées par dd gaDvemement 
monarcliiquc;et ils olTrireot le plus frappaol contraste avec la divi- 
sion régnant dans les rangs du proLestanlisme. Le mal que Dt il 
l'unité du monde catlioliqne la lulte des divers intérêts politiques 
en Fruce senit la cause des Protestants en AlleBiagoe, landîs qu'ut 
Angleien^ pour soutenir la Réforme, ceux-ci durent Taire appd I 
toilB leur énergie démocratique. A celle époque critique oit la rdio- 
tion eatleint son apogée (pramiè» moitié du xvjt' siècle), nous pott- 
vons disiiaguec trois périodes qid caractérisent roriemest sa course 
Gaale. Celle époque ravét, k sou commencement et à sa Su, un aspect 
diUreat eu FraïKe, en AlleotaKiie et en Auglelerre. En France, à 
panii de RicbeUea, elle eobota le dwpotlime qui fin eauM de la 
déeadence du ^otedutiuiie et pût de u diqpaiilloQ de pars. En 
Allem^ne, au xti° siècle, la papanlé menaça pendant aae guerre de 
Ireate ans les iusll tuiions représentatives de l'Étal et cdles de TÉglise 
el Tinii cependant par les rétablir el par se récoacLHer avec elles. 
EnSn, en Angleterre, la réaction souleva contre les Stoirls tontes 
les sccles protestâmes; mats les Puritains, par un efbrt puissanl 
en sens contraire parvinrent ï effectuer un changement démocratique 
dans l'Ëlat el dans l'Église. 

Le protestantisme ne Gl en France qu'une courte appariiian. Nous 
nous bornerons l examiner qnd ; mt ses sort, nous proposant de 
voir bmt i l'heure quelle fui U matelie suivie pac la Réltrae en 
Allemagae. £n France, les nonidles doetrtnts, dis le priaetpe, 
s'tllaquèrenl k rabsolnlisme ro^ral qui s'; iroandl mien coBsolldtf 



H dcpntf plus lODgietnp* qae pirlont lillenra ; et Fnncali I, rmar- 
qiiBDl clici la ProtestiBls nne leodanee • an reoveraenieDl de lonie 
monarchie divine el bumalne ■ ne les vit qu'nvec déSaacc. Aussi, 
Ini el ses anccesseura se servirenl-i!s pour les combalire des bAchers 
el du gluive. L'iiistoire des Proieslanls français, avant qu'ils ne for- 
masgent ud parti politique, est celle des martfîs. Elle nous présente 
une snite d'Iiorrililes guerres clvilM.atMiennimapriB ni» longae 
paix par le martyre de la nauvetle Éfilu diMDfiBie. Co Ikit encore 
b bigeterie monarcbiqDe qui coaconrm i amener ce résultat. On ne 
pont nier lonlebi* qtie le proiesianllsme, pend«DC les eiaqnante 
m»ltadur■Dt)e^ne]fes il combaiiii pour son existence, n'ait eu pour 
Bl$«t de pnUr un coup mortel aux grands iniérêis nationaux de la 
France. Nous examinerons plus lard et en délai! les grands dangers 
doDl le calvinisme menaça l'uniiÉ de l'Étal, ddIié qui éiaii le hgs 
f»\l i la nation par plusieurs siècles de despoiisme et qu'il n'éiait 
pa) de son intérâi de détruire, parce qu'elle était d'accord arec tes 
Instincts du peuple. Aux prîtes avec les grands inléréta de l'Ëtal, il 
pndit de u nitar tnirfBntqne cl Benri IV apprit, mils d'eue lonle 
MtraminièreqiieCiiluriHdslUdtdietCbarieHliitnt,k necoD- 
■Idérer la rdiglon qne cenuBc un inalranent destiné i aernr ses 
(MeepriMs. Use vit obligé de céder dmH la lu^evavée parles eor- 
ponlions dn rojranme el par la ville du Paris en particulier aux len- 
dancea bugeenou* des provinces, et le cle^é protestant fat assez 
sife pour eiborter le roi k rentrer daM le giron de l'église romaine. 
Le «ahtetome, i cause de loo ansiétIK ^dtait atMnd la noMesse. H 
M parvint k yideiUOer qtCme ce verlueax palrlcnt de la classe 
majema k laquelle 11 convenait mieux qu'k l'arlsloeralie de nalt- 
same qnl ne tarda pas k reloorner aux splendeurs de la Cour. Alon 
il arriva, comme en Angleterre, qu'abandonné des classes âeréet, il 
trouva iB rsFiige dans les rangs du peuple; et, ses principes déno- 
eraliques t'y étant sur le cliamp développés, les gouvernements 
tareM niais d'efltoi. L'Ëdit de Nanlea (4888) avait accordé bdx 
ProWluts le privil^e de tenir des ijaodea eectéefasliqns et des 
atumbléas aécnlltres en luut temps et en tous Hentana l'autorin- 
lien de) aalorilés, ainsi que celui de reeeroir les étrangers et d'en- 
torer de* déniée au rtinlo» qal avalent Uen du» le> antres paja 
sans devoir obtenir de permlsilni i en eftl. 1) élait de tonte impw- 
slHIilé qnHa ««Mmaieent eei piiviléges, plus eonsidénblee qne 



eeax accordés aux callioliques eui-mémes. Qu'ils eussent été pris ou 
qu'ils eussent élé obtenus, \h produisireol bïeul&l dans le rajaume 
la dësuDiOD et la défiance. Celle-ci augmenta encore à la mort du 
bon roi Henri, quand la cour engagea avec l'Espagne des rapports 
inliuies et parut dispostie ï adopter une polilique ï l'égard des Pro- 
lesunts. Ces derniers rarmaleni depuis longlemps une pnisuDee 
isolée avec laqaall« on tnîuit «mme arec an ËUt étrange. Ils 
afaicnt une place d'armes d'ob lia pounient, par mer, tendre m» 
main à l'Angleterre protestante, et tendra l'antre, par terre, an Pala- 
lioai. Bé\i, au xv:' sltcle, on arail mis le Palatin à là téte d'une 
ligue cnnire h l'ï.incc. Hais quel ne Tut pas le danger qui menaça 
ce pa)^, quand, sous le règne de Louis XIII, le comte palatin fut sur 
le point de placer la couronne de Bobèmë sur sa léle, alors que 
l'élolle de l'Auiriche commenfait déjï h pilir et que le IrOoe impé- 
rial pouvait éclioir ù l'ambiiieuse maison du PaUiinai. Une heureuse 
révolution opérée en Bohême eût élé pour les Proieslauts de France 
le signal d'un nouveau soulè?ement qui n'aurait en d'autre résultai 
que la retour de ranatdiïe. It ne bnl donc pas s'élonuar si Ricbe> 
lieu, qnand il comme D{â à gsnveraer Louis Xm at la France, dépei- 
gnit an roi les ProleslanU comme les ennemis les pins aebaroés de 
son trOne et do pa;s, et s'il employa la tioteoce pour anéantir leur 
puissance politique, détruire leurs rorteresses et briser leurs alliances 
avec l'étranger. Sans porter atteinte le moins du monde à leur reli- 
gion, il ouvrit néanmoins la route à ce systËme gouvernemental qni 
les Qi encore une Ibis cliasser du pa;s sous te règne de Lonis XIV. 

En Allemagne, d'ordinaire, le penpie ne prit ancnne part aux agi- 
tations religieuses ayant trait à l'État; et cependant l'esprit du cal- 
vinisme n'y démentit pas son caractère lurbolent et dangemx; 
seulement il ne sortit guère de la splière monarcbique Ob 11 s'Aail 
implanté à cause du contact avec la France. Des traités de religion 
imparluiU n'avaient pu étoufler tout germe de discorde : à cette 
maiime de l'Ëgllse i]ue ses biens, dont les évéques et les chapitres 
se sont qne tes administrateurs, ne peuvent être aliénés, les Callio- 
liques avalent ajouta la prétendue réserve ecclésiastique par laquelle 
tout éréqtte et tout piâat qni embrassait le protestantisme était censé 
renoncer h sa dignité. On écarta ainsi la tentation oSirte anx princes 
spirilnels de pouvoir, en se sécnUritanI, rendre leur anlorlié héré- 
ditaire. Htis cette rÂerve donna, par la anite matière i des contes- 



(alians : le tkr^i callioliqut (ItmaniJa rcsliLUlWii ilts l^icns doni il 
avail étë frustré par le cliangement <ie rdigloa de leurs dtifenleurs 
a les Proteslanu prireni les armes pour les conserver. Toutes cas 
difflcallà se fussent aplanies si la maison palaliue, dans sa poliUqae 
guelfe, n'avait pas suscité il l'Aalriclie un conllit qui menifiit son 
eiisteoee ; el, cela précisément i l'époque où la noblesse prolesUnle 
de France, par soji attitude hostile i rnaild de rËtal, eng^^ieBil 
avec le pouvoir royal une lutta ab»n existence élut en jèn. De tout 
temps, les comtes palatins s'étalent trouvés en relation avec les 
Huguenots français j des liens de famille les unissaient tn£me aux 
maisons de Stuarl et d'Orange. Ils sympathisaient avec ie zèie calvi- 
niste et avec tous les mouvements protestants qui se produisaient en 
Europe; ils permettaient que leurs prlncos allassent les soutenir en 
France et dans les Psjs-Bas, et formaioit le dessein de créer nne 
ligue poissante destinée k répandre le cahlniame. Comme ebef de b 
bcUon protestante (1 608), le Palatin jonait on grand lAle dans les 
vastes projets de Henri IV eonira l'AntriclA. Hais la mort de ce 
prince, quoiqu'elle eût enlevé ani Protestants leur piineipale espé- 
rance, ne cliangea rien à la poaltion précaire de la maison d'AaIri- 
cbe (1618). 

En elTei, la désunion régnait parmi les princes autrichiens; leurs 
Étals étaient menacés d'une révolution protestante ; la Bohême, en 
insurrection ouverte, oiïrait sa couronneau comte palatin, landisqo'ï 
la même époque un prétendant (l) leur disputait la Hongrie. (Tétait 
le moment ponr le Palatin de mettre k eiécnlion ce plan qui agitait 
les ecprUs les plus énergiques de rAllemagne, même après la paix 
de Weilpbalie, et qui, de nos jours encore, prodoit nn semblable 
effet. U coasislait k enlever l'Empire à la maison d'Autriche et ii la 
priver de son rojaume. Aussi Sully prcdisai[-il le plus trisis avenir 
k cette maison si elle ne se tiâlait de produire un empereur brave '.i 
la gaore et habile au conseil qui pût ramener t'uoitc dans ses États. 
Ferdinand o'éUit pas k la hauteur de sa tâche;, ses talents se bor- 
naient k 00 esprit de mse et d'inlrigne qn'll avait hérité de Charles- 

(I) Ca prAndul iu\t Bettlon Gabor, tnnUiTier qui M 11 conroiuiaT nd de 
Btngric en 1818. fiilli pu TIUt, Il dm KDOveer m Ulra (ta ni. Il nnm 
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QaiDi. Il s^ai wrvli lont d'ibord pour extermlaer la ligna proteaiante 
en profilant de rirrésolDlion d«s Réformés, alors sans cbeft, aiosi 
que des llraillenieiils et des jalousies existant entre la Sa» ei le 
Palailoat, entre le luibëranisme et le caivinisme. 11 triompha de 
chacun de ses ennemis ; mais, au lieu de se les concilier par la lolé- 
rance et de les altacber t l'Antrlcbe en leur laissant la liberté. Il 
snlTit roumple de Cbarles et'déimidl son propre onmge par Pin- 
tolérant et omel usage qu'il Bt de la ridoire. Il supprima la pro- 
lestanUsme dans lePalatInal, en Bohême et en Antriehe; par Tédit 
de resiilnlion de 1639 il reTusa tome tolérance ï la communion 
réibmée et ordonna que les propriétés de l'Église confisquées depuis 
la'piii tUaseul reslitnécs. Il frappait ainsi des biens possédés 
d^uis soixante ans el menataît presque tous les princes de l'Empire 
de eonllsquer leurs revenus et leurs terres. C'était Uen lï prouver 
son intention d'extirper le protestantisme dont il avait associé la 
cause, comme Ricbelieu et les Stuarts, ï celle de la rebdllon et de 
l'anarchie. Alln d'obienirTuDiié de l'Empire el d'augmenter sa puis- 
sance, il ne se ili aucun scrupule de reprendre tes met et le* eipé- 
dients politiques, de Ciiarles-Ouini, Il interrompit les réuiîoiu de l> 
Ditle, créa el dé|)Os:i les ]irincc!i impériaux, el se déidara rgvélu 
d'une autorité illimtice, indépendant de la Dlfcte et aU'desnii des 
lois. An bout <lc qiiekjiii: It'miis. il «ut frappé le paja dfl COnMbu- 
lions bien plus fortes qtte cdles que ses prédécesseurs eussent osé 
imposer cent ans auparavant; el, non content d'enrUcr des iraapea 
espagnoles ainsi que l'avait hit soa flrèra, 11 malnUnl encore, tint 
frais derEmpIre, une armée plus coniidénble quacdlea qn'n anfi 
vues jusqu'alors. Il s'en servit pour garnir les places tbrlea, comme 
s'il avait élé le maître absolu, et en donna le commandement i 
Wallcnslein qui, de même que Stein, en 1813, eût volontiers mis 
lin au pouvoir des princes cl des électeurs pour créer une seule 
monarcliie. Ce fui là le premier coup porté i la fortune de l'Au- 
triche ; ce lien étroit qui unissait l'Empereur au parti catholique fui 
rompu. 

A la même époque eut lien l'invasion suédoise : la Suède était 
alors le dernier pays protestant d'ob l'on pât encore aileudre du 
secours aprfes la téaciion catliDliqne qui, p«i de temps auparaTOol. 
avait essayé, mids en vahi, de s'y podulre. Plus tard rinBuencs 
puissante de la lépnbllqne »v1il3e i^opposa aux progrts de la 



rjacticn, précipita Fiasiie di la E»erre en Allemagne, ei amena des 
résultats iÏTorabia au proiesiantlgme. La paix de Wesiplialie ratiBa 
la iraiié d'Auesbourg eEs'éiendilatU(lléfonn&; on reconnut eiaug- 
menla le pouvoir souverain des États; la puissance impériale Cul 
amoindrie et la constitution de l'Empire tellement relâchée, qn'h 
partir de celle dpoqHeoommaiicaaadécampDsitiOD intérieure. Ce ne 
fut plat, comme sous le ttgot de Otarles-Quini, le seul pouvoir de 
rAUemagH qui prodaisU ce réanlut ; ce fut 1 ses dépens, cette fois, 
qn'die obtint l'af^ibliasement deTAulriclie; car elle dut, pour y par- 
venir, augmenter la force et l'inlinencc des Iran «ers qu'elle availpris 
pour amtiliaires. L't':mpir(^ iierdil {iliisicurs million.s ilc sujets que se 
parlagïrent la France el la SuMe, et dut se résoudre en outre à 
abandonner la Suisse et les Pays-Bas. On reprocha à l'Empereur 
d'avoir laissé démunbrer l'Empire {Anguittu ab angialanâo, non 
Àugiatn* ab augendo), ei la méBance destructive qui existait entre 
les Ëiais et l'Aatriebe augmenta à tel point, qu'ils ne purent se ré- 
concilier malgré la baina profitude qu'ils avaient vouée également 
aux ninqnenn ëtrangarE. Cet état de choses doit être regretté, ai 
l'on songe i la posritdliUd'tinrésnItal favorable; n^aison led^Iore 
moins quand on ae sonvlent combien, à celle époque, les chances 
d'une folntiOD pins .flcbeose étaient probables. Si la constitntion 
Sdérale de FEmpire et la tendance germanique au rractionnement, 
pialtandément enracinée dans le caractère ,de la nation, n'avaient 
pas alon trouvé d'appui, si l'épuisement résnliaut de luttes infruc- 
inwes n'irait paa coDlrUmé li préurvar l'exislesce de la nouvelle 
rdfgioa, si enfin la rivalité de la Fiance et de rAstridtt Véuil ré- 
veillée, lessnccèsdeLanis XIV dans l'Élit el dint rÉglite ensssat 
engagé l'Autriche à essayer encore une Ibis d'établir sa domination 
politique el religieuse en Allemagne. 

Par son intermédiaire, l'Allemagoe enl sobi rialluence despo- 
tique de U politique lï^ncalse et n'eût pas profité dlreciement dans 
ses petits États des tendances libérales de la littérature frantalse. 
Livrée i rAniriche, elle fitt devenue monarchique ei, comme celle-ci, 
eât vu Inhilllblement tout progrès s'arrêter, car ce royaume ne 
présaniall qu'an accès dlfflcite aux idép nouvelles introduites par 
le xnip ilècle et qui promeilaient è l'AHaniagne de la rajeunir et 
Je lai donner une nuuvdle existent» politique. 

A 11 mhne époqtie eU lien en Angletetre uns rduifon aussi 
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fïvonbla au calvinisme que celle qui s'était produite en faveur da 
calhoiicisme en France et en Allemagne, depuis la mort d'Henri IV. 
Pouravoir adoiitii h itt^rorme.ce pays s'attira delà part des puissances 
callLCliqucs de, eoDlinuellcs rnllislons qui n'eurenl d'autre effet qae 
de l'tniraiutr dans 1.^ route de sa grandeur. Sous le règne des 
Tudors, dont la puissance avait des racines dans la classe mojeane, 
l'AnEleterre, comme loni lu ÉUIa gierauniques, iU se dërelopper 
piUblement ses resionrees Intérieiiret. Mail la Rdrorm^ qui m 
dnt son admisrioD dans cette conlrée qu'an arasaalinne d'Henri VHI, 
amsna par le dlTOTce de ce monarque avec Cailierine d'Aragon aoe 
rnpture avec l'Eapagne qnî, d^aii lors, an mo}en d'intrigaes et 
de projets de mariage, par la guerre et par la violence, ne cessa de 
tendre des embûches \t l'Angleierre, ainsi qu'elle l'avait fait à l'égard 
de la France. L'animosilé du Saint-Siège rivalisa avec celle des 
princes espagnols, et les papes, depuis Pic III jusqu'il Urttaïn VIII, 
ne négligèrent jamais de témoigner leur baine à l'Angleterre. La 
Réformation y conserva son caractËre monarchique aussi longtemps 
que l'Eipagne ftil k miadre. Hûs, dâs le principe, la réfonne 
ro^alq arait rencontrd una idlbnne popalaire, qa'nn avait violem- 
menl réprimée sous Henri VIll , qn'oa essaya d'apaiser sous 
Ëdouard VI par quelques concessions en matière de dogme selon 
l'esprit de la doctrine luihéruîmit. 

Quand la reine Marie eui rélibii lu cniliolicisme, un grand nombre 
de Proieslanis se retirèrent en Allemagne et '^n Suisse, y adoptèrent 
les principes calvinistes; ils y provoquèrent une aversinn générale 
pour le clergé Tasiucux et la liturgie pompeuse de leur patrie, et, 
lorsque le prniestaniisme reparut avec la reine Ëlisalietb, ces mots : 
< la Tétorme de la Itéfofmalron > étaient devenus pour beaucoup 
d'Individus un cri de ralliement. Knox convertit l'Ëcosse au calri- 
nisme; et, grâce aux sympathies qu'ils excitèrent, les principes 
puritains et presi))Iériens purent s'introduire en Angleterre où ils 
prirent la place qu'y occupaient auparavant lesopinions luthériennes. 
Les commerçants et les petits propriétaires leur firent surloui un 
accueil Tavorable, et ici encore ces principes entraînèrent à leur 
suite des idées démocratiques en matière politique. Les Puritains 
qui visaient ï un but dont la rdalisation ne pouvait être oblanne 
que dans on avenir encore bien éloignri, anient amené de Genève 
le zèle théacreUque .de rAndsn-Tealameni. Exaspérés des sonf- 
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tnvtxs qu'ils ^n^jeni uniiiirrus, Ils avaieDt Bai par quitter le pajs. 
Hosiites ï la ponipe de l'Église, ils le fureal aussi à c«lle des cours; 
l'aversion que leor inspiraii la cooformilé imposée par l'Eui, ils la 
Teporlèreni sur l'Ëtal lul-mSine, et la bsine qu'ils ressenlaient pour 
le pape, ils le vouèrent au souverain, cbef de l'église anglicanei Ils 
vonliienl remplacer par le gouvernement populaire des synodes et 
des parlamenls la domlnaUan mopandilqne des évSques ei des rois : 
de monarchistes ils élaient devenus répubtlcaios. Taat qu'Klisabelli 
vécut, Ui se lini^Dt Iranqnilles par considération pour une prin- 
cesse qui avait souffert avec eux quand le catbolicisme dominsii, 
qui avall sauvé l'État du jode de la papaulé et de l'Espagne, et qui, 
d'accord avec Henri IV, lequel l'appelai! son aul» M-mme, avait 
soutenu la cause de la Réforme et de la liberté dans les Pays-Bas. 
Cepeadant, de même que les princes dn continaal, la reine pana- 
gnit I régard de cette secte reUgiensa et poliUque une avetsimi 
instinctive, aversion qni, chez les Stnsrls, exista an plus bant 
degré. L'église anglicane ne se sentit réellemeut indépendante de 
Rome que sous te règne de Jacques ei luiia avec le poavoir royal 
pour faire sentir aux Puriiains sa supériorité. L.es i^véques attri- 
buaient à t'épiscopat, comme les monarques à la royauté, une 
origine divine, et prélendaienl, comme le souverain, n'Sire respon- 
sables que devant Dieu. Celte doçtrine qui se jouait des traités et 
des serments, Tut un aussi grand sujet d'borrcur pour les Puritains 
que l'alliance entre le roi et l'église dominante qu'ils qualiDaient 
de< déesse d'obèse. > Aussi, vit-on tnareber de pair, tous 
Charles I", l'abscdutisnie de TÉglise tt H despotisme it TÈM, la 
violence d'an archeréqne (Land), et celle d'un ministre (Strslford); 
les perséculions du pouvoir ecclésiastique ainsi que du pouvoir 
séculier et l'arbiirairc de ieurs tribunaux. Le roi suspendit les par- 
lements comme l'cnipcriiur d'AIIct>iat;ui; uvalt suspendu la Diète; il 
viola les lois, celles même qu'il avait faites, avec autant d'Insou- 
siaoce que Ferdinand en Aulricbe, et inaugura par t'impAt maritime 
un systtme de contributions iojustest à l'exemple encore de l'Empe- 
reur qui, pour fixer les impûts, assemblait les Etais sans tenir 
compte de la Diète. Ces deux monarques lacbèreot toujours d'avoir 
sur pied une année qni lùl prêle à réprimer la moindre tentative de 
ré^lanca. Ed Angleterre, comme en Atlemagoe (l'édii de restitu- 
tion), tespremieis coups portés ï la religion furent le signal de la 
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rinWt. Apiis tmir aaéniti tes dissidents aagtalti , Und sirni 
iolndsira la iilargie ea Écosse et attaquer ainsi le boulevard du 
calvinisme; mais ses projels flrenl éclater une iasurrection dans ce 
pays ei rencontrèrent Ja pins vive opposition au sein àa pariomeni 
qn'on KTait ëlë obligé de convoquer. A celte époque. le parti répu- 
blicain se tenait encore i ] 'arrière-plan et les Presbytériens modéré 
dominaient dus le partemeol. S donc la couronne avatt contlnid k 
bire des coocessloni, le pays aniait pa sans révolution on sans réao- 
tien obtenir nue rérormedans rËiat et dans l'Église. Oo abolit les tri- 
bnnanx arbitraires, on garantit le droit Û'babeas corpus et on exigea 
pour la fixation des impôts la .sanction iln p.irlûmcni. i^s lois fores- 
liËres furent améliorées, les privilèges ik h fêoJalilé normande 
supprimés, les derniers vestiges du joui; l'es étrangers et do la 
conquête effacés. Le sol enlin reconvra sa liberté. 

Des cbangements avaient lieu simultanément dass l'Église. 
L'Ëcosse redevint ce qu'elle avait été autrefois, et une constiiu- 
lisn, assez semblable ï celle qui eiiste encore anjonrd'bui dans 
ce pays, fut introduite en Angleterre. L'assemblée des synodes 
resvlaca la lënnion des évoques, et l'on adopta la liturgie près- 
IqlérieBiw. De telles réfonnes ne pouvaient aisément s'eRbciuer : 
il s'ensuivit une nouvelle rupture entre lo roi cl le parlement. 
Le parti républicain balaya le parti modÉrc; el, quant) l'Aulrirhe 
succomba Allemagne, quand Rlcbelieu, ce ferme soutien de 
l'absolDtisme monarclilque en France, vint à mourir, ta réac- 
tion qni se produldt en Europe (1049) dans le sens catliollque 
et abeoltilisie se vit menacée dans ce pays d'un violent contre- 
coup. 

HainleiianE paraissait dtre arrivée en Angleterre l'époque du déve- 
loppemeot de la démocratie, époque pendaot laquelle devait se rëi- 
Itstr l'idéal de l'tnabaplisme, c*est4-dlre le rigne de la raison dsns 
l'Élise et dans l'État. Les Imaginations ardentes, qni étalent en 
grand nombre, se figuraient que toutes les natloas de la terre, des 
eoloDues d'Hercule k l'Océan indien, allaient se lever pour recon- 
quérir leur liberté perdue. Ils croyaient que les babitants de lear 
lie allaient, nouveaux Triptolèmes, parcourir le monde pOur lui fUra 
connaître une plante nomelle, mais une plante plus généreuM et 
plus noble que celle dont le favori de Cérët enstigoa la cnltare tm 
bomnies, savoir la liberté. — Le peuple, voyant son roi ne respecter 
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aacuDe loi, fit peser sur lui 1^ plus lourde responsabilitj; et Hilton, 
dont la piéld éUit si sincère ei la nature si lofale, os* Urenent 
JiuUfler ceU« condniUt. La BépDbliqne Ha tdopiit, miU le pitro- 
Bige monmUqDO de Cromnell et n tjramle mlliltln Fempê- 
eUienl â'nirir quelque durée. Pour qui vent Cuiller aux lendancet 
naturelles des peuplas germaniques et h U fimnailon de leors Éuii, 
i) est airémeÏDBnt important da loir ce que roulaient &lre de la 
Bonvdie république et ce qu'ils en auraient bit il son eiliienee anll 
Hé plus longue, et les vrais républicains nourris des tradiUons de 
rantlqullé et ces niveleurs fanatiques sortis du peuple. Parmi ces 
nais r^nblicains se trouvait Hilton, qui avait sdopté à l'égard de 
TAngleterre des vues semblables k celles que ces aptires errants de 
la liberté avaient désespéré d'introduire dans des institutions six fois 
séculaires et qu'ils ne parvinrent i réaliser qu'an Amérique. ■ La 
Aome de l'Ouest > devait, selon lui, donner an monde l'exemple 
d'une répuldiqoe plus pnisBanle que celle des Pajs-Bas, el Iscbose 
était d'anunt plus facile ï réaliser que, ï ta mort de Cromvrell, il ne 
se trouvait pas de maison d'Orange qui put la menacer d'une monar- 
ehle. On devait dans cette nouvelle république apiiliquer le principe 
de l'ë^alilé chrétienne, abolir louie distinction de nng; le mérite 
l'aurait emporté sur tes privilèges; ou aurait mis fin à l'excessive 
accumulalion des propriétés immobillÈres, résultat du système lerri- 
lorial établi par les Normands el qni nécessitait pour se maintenir 
le joug d'une loi iigrairc ; et l'on aurait adouci les lois cancerDanl 
les i>mii. Conformément h la proposition des Anabaptiste^ OU aurait 
pourvu aa\ hL'soms du peuple an moyen des manuCidures al da 
commerce, au niojeu d'un code maritime, d'un code forestier et d'un 
code rural conçus sur des bases plus libérales. Pour prévenir les 
inconvénients résultant de rélaij;nme!it des tribunaux, on aurait 
admis ift principe de la juridiction communale et comiale. On aurait 
placé k la téle de l'État un Sénat dont les membres pris dans le 
parlement auraient été dius k vie ou soumis i une rééleelbn pério- 
dique; el les représtntanli des comtés uiraieal pu, i la majorité 
des voix, bile opposlllon aux décrets de cette assemblée sans avoir, 
comme en Hollande, le droit de s'y opposer individnellemeoi. L'État 
n'eill pas été comme dans les Pays-Bas la fi^dération de plusieurs 
souverainetés dans une seule république, mais celle de plusieurs 
républiques sous une seule souveraineté; et, de cette combinaison 
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de l'iodépeiidaDce des provinces avec un pouvoir central, il serait 
résulté ici udc confédération semblable ï celli: des Ëiais germani- 
ques, qui eilt été un milieu, une sorte de irausilion entre ce qui 
eiislait aiors dans tes Pays-Bas et ce qui exista plus lard eo Amé- 
riqne. L'organisation de l'Église eill répoodu il celle de l'Élal ; pins 
de baut dei^ plus de bas clergé. Les serviteurs du cuUe ëins et 
ulviésparla commuiualé n'enssail reçu ni ardinilion de l'Église 
ni anoistenieBti de l'État. Oa waitàt one Teligion libre it tontes 
crojBDces et de toutes forratiles. Les non eonromistes qui dàiraieol 
. vivre selon la parole de Dieu, telle que leur conscience leur permet' 
lait de la comprendre, devaient Cire tolérés. On soubaitaii la division 
des sectes sans la craindre le moins du monde. En religion, on pre- 
nait ponr pide la vérité naturelle ut, en polilique, la liberté natu- 
relle. Hilton, comme d'autres jiensenrs calvinistes, devinait les prin- 
cipes Tondameniaux de la rulure e/)nstitulion amiiricatne, lorsqu'il 
proclamail que la liberté n'est pas l'cDscmble de droits acquis 
appartenant à certaines classes et à certaines corporalions, m^s un 
droit naturel de l'homme. Il quallfla de marcliandi d'esdivei les 
hommes qui, comme Saumaise (1), dérendaieni l'alnolBIlsme ai 
soutenant qu'un peuple ou que des individus peuvent valablement 
aliéner leurs droits à la liberté. 

line pareille constiluliou pouvait bien exister dans l'imagination 
d'un grand philosophe, mais, dans la riialité, elle était alors inappli- 
cable, i cause de l'étal peu avancé de la civilisation et surioui à 
came de la grande subililé des institutions depub si louglemps 
établies et ^rauvéesde l'Angleierre. Elle ëlalt Inapplicable, avona- 
Bous dit, i cause de^la civillsilion pen avancée de l'époque; et, en 
effet, sur le sol vierge de l'Amérique mâme, oh certes on ne deroil 
pas rencontrer les mfiaies inconvénlenta que dans nn paja nsé, si les 
Puritains ne parent dannloge réussir i mettre Immédialemeot et 
complètement eo pratique toaies leurs lliéories sur l'Ëlal et snr la 
fdi^on, ifest qu'il leur manquait l'expérience polilique et nne cal- 

<t) Onde de Siimibs (Sulnontu), unni cl philologue diUiiiEDét 11 »- 
bnsu 1( Hélbnag et fioltm ea Rollindc. Soi Apoligit de Clmrla J« l'oigigei 
diu DDg fiie |HilABli]iieiVMlll]UMi,qid lui répondit pr «* deni Hfiiuaia 
pnipfa «Iflafi. 
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lure inletlecluellc suftisanle. Cette conslilnlion deviit échouer wuai 
et surioul à cause de raliacliement du peuple enilar nx ancieiuiea 
iosiiiDtioiu. Les répabllcaios ne ArmaieDi qu'aie petite mlnoilié; 
la Dobleaw et le cle^d avulenl d'excellenies ralaoïM ponr te «roln 
■uloriiéi i ailendre lear reslaurailoa, dans un pajs ob les iDdEalllés 
loclales s'ideDliflant avec de salutaires insiiiuiioDs étaient detenaes 
Clière» au peuple ; et tes commcrcaDts ne croyaient leurs imérils 
rdeileneul en sùrelé que sous la monurcliic. L'année seule souienait 
doDC la république; et l'Ëiat, malgré i'abscncc de louie orgaaigatlon 
solide, parvint néanmoins à se maintenir, grâce ï Cromweil, dont ie 
bras puissant le proiigeait k l'eiiéricur par les armes, à l'intérieur 
par la justice. L'Ëglise était également dans une siiuaiion précaire, 
depuis que la TOlontë arbitraire du Protecteur contrebalançait celle 
de la Communauté. Hais Cromweli Ini-mâme ue le seaiait pas 1 
l'afse de cette omulpoteuce qu'il Isiuit de l'innée, et rieo ne carac- 
tfrise mieux que ce Ihil, la nature des races KenDaDiqnea.'Ea elfel, 
dans les États romaus , la moindre commotion produisit des 
uBuntttenrs militaires; chat les natioDs germaniques, au contraire, 
lora des plus grands boulefenemeots, quand Ton ne parvint pas il 
empécber leur apparition, on affaiblit au moins leur influence ou 
bien l'on secoua leur joug. Jamais la Suisse, ét^ot essentiel lement 
militaire, n'a été témoin de pareilles usurpations. Les PaïS-Bas, mal- 
gré leurs guerres perpétuel I en, ont réussi à maintenir dans de justes 
limites le pouvoir des héros de le maison d'Orange. L'Aotricbe et la 
Pnuse eiifio, ces rojauines militaires, ne se soal junais sounises 
il on cbeT mililalr^ et rAllemipe n'eftt pas plus loléré tut Wallea- 
slein que l'Amérique n'edt souITcrt un empereur dans Wasblagtou. 
Anssi Cromweli, auquel élaii écliu le grand rOie qu'avait joué César, 
St-il uns ses ctTorLs pour revenir zua ioslitulions parlementaires ; 
11 eut vulootiers rtiabli h moiiarcliic, inai& en limitant son pouvoir. 
La république étaat en Angleterre un fait aussi anormal que le des- 
potisme militaire, le peuple se précipita dans un mouvement réac- 
tionnaire vers ta monarchie et l'église dominante avec une telle 
violence, que l'Écosse elle-même s'y trouva entraînée. C'était pour 
la seconde fois que l'Angleterre devait boirejusqu'ï la lie le calice 
amer d'une riaction. Gagné par Louis XIV, Jacques 11 ne s'était pas 
seulement proposé de donner h l'Ë^'Ii^^e et à l'État une jouissance 
absolue, nuiis animé du même esprit d'iniiii'évDjauce que te roi de 
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PriBCC, il Toalat encore rotanrtr le catholicinna en AngleUm et 
Il gvNr iiix BNi confOnnbtes dtni ce pa^s aiul qn'es Ëcone les 
pkB URiUM poifeatioiB. Par une poliiiqne digne de celle des 
BoorlMW, M t«iu, iprte h rdvocalion de rËdli de Ninres, d'u- 
tnlner le secte penéâiKe, encore seas rhnpntsioe de le colère, 
d«BS «ae Ugne avec ha Caihollqaes contre l'Oise dominaBie, pen- 
dant qn'k la mdau dpoqns nae déelaration d'indnlgence gtatrale (I) 
et raMiUon dn semoil dn Tal bisaleni blre no pa> dédsif 1 la 
rcBUDiatloB dn caibolieiime. On livra au Cithoiiqnei les dtabliss»- 
meats pniUsIints de l'irlaade dans le but de tanner nne pnimnce 
avec laquelle on voulait renverser la consUwUon poIlHqie M reU- 
giew de l'Angleterre, ainsi qne celle des colonies. Avant la nais- 
sance de son fils, et k l'occasion d'nna sneceisioa protestante, Ite- 
qaea ent la coupable pensée de s'emparer de ITrIsnde et de la {dacer 
sons la protection de Lonls XIV. Ksls les bons Insiiaets dn peuple, 
ebei leqne! le piMeslanlisma et rsmaar de la liberté s'étaient pins 
proroodémeoi enracinés qu'en Anlricbe ei en France, se montrèrent 
encore en celle occnrrence. Tous les rangs et ions les partis se [onr- 
Dèrent cootre Jacques, et Cuillsume d'Orani^e appelé par les pre- 
miers de \» nation parvint sans peine à renverser In dangereuse 
iljDos lie. Personne cependant, même aprèsces événements, ne s'éteva 
contre la royauté, quoique celai qui l'avait restaurée ne idl que le 
président d'une république. Bien que Gnillauine ne fit calviniste, 
personne ne voulut d'nnlre iRlervenlion que Is sienne dans révise 
doBiMnIe. Personne ne désirait revenir à la répflbHqne,<piolqne l'oir 
eAi pn éue^ kla Rconqnérir par un ÉUt indépendant dent la 
rsMnwée surpassait alors celle des pins brillantes monarebles. 
Pins que Jsmais, an contraire, la consiituiion rétablie et épurée con- 
sma son caiaclère essentiel lemenl aristocraiique. C'éiait ]!i une 
conié|Mnce natoieHe des événeinenls île cetle époque où, par suite 
des grandes réactions politiques et religieuses, dans tous tes 
royaumes, depuis l'Espagne jusqu'à la Pologne et ï In Suède, la 
noblesse avait pris une nouvelle pliysionomie et reireuvé à peu près 
son iDCienne position. La cliose se comprend encore mieux en 
Angleterre où le dergé et la noblesse avaient réellement le mérite 
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d'anâr Ofiié ceiie seconde révolution. Du ftHe, tes itmx ordra 
D'abiuèreai pus i!e leur luflui^nci; [lour créa une eoDslilniioa qnf 
aurait favorisé leurs vuts oiis^<ri-lii(|iiM ou leurs intfiréts petaonnels. 
L'Aogleterre otn^ii uIdi^ <le b (.'onsIIillIIoo mixte des temps 

modernes qui, d'uprËs l'uvis miini: de l'iLi, l'un de ses homnies 
d'ËUt les plus célËbres, n'a tant de vuluur, que parce qu'elle cou- 
lient les divers aTanUees que peaveni offrir la mmircUe, l'aristo- 
cratie et la dénociaUe, et qu'elle a dtiié, ea mliiM lempa, toas 
leurs loconv^nieDis. 

Dans la coosUtution américaine se trouva complËiemeat attdai 
la but des systèmes politiques et religieux conçus en Atletoagae 
dans les commencements de la Réforme par des esprits qui devan- 
pient leur Époque. Eu Angleterre on cberclia aussi !i attendre ce 
but, mais on yrit pour j parvenir un chemin tout différent, en ne 
conservani parmi les inslilutioos atoni existantes que celles dont 
onavail ressenti les tiieufaits. Chez les Anglais ol cbeï tes Américains 
les deux coDstltuUons ronctiooneni avec succès; prospérild, piis- 
sance, liberld. leb loot les aTanUget qui les radent si prMaaies 
i e«e deux peiplei et il câèbree dans le monde «atier. La const^ 
tulioB anglaise ne s'est pas bite d'après uo plaa confn d'avance ai 
d'une manière uniforme ; muis ceux qui ont contribué !i son acbëve- 
mant entêté assez liabiic? [lonr [touvntr accorder ses divers élé- 
ranUiSn les faisant concourir ,î un rafiiue but. Elle est l'ouvrage 
de plusieurs siècles, mais trivnil ei matériaux ont toujours éié de 
pranier choix. De tous les Étais modernes , pas un qui ail une his- 
toIreausslréguUèreque celle de l'Angleterre; nulle part les diverses 
phases du dévdoppeoaent d'un État a',v sont aussi nettement et 
aussi dislinciement marquées ; nulle part les aBClenoes instiluUoiK 
germaniques en vigueur à l'époque des rois patriarches ae sont atissi 
parfaites que cbei les Anglo-Saions ; aucune nilioa qui ait, comme 
cellMi, h une époque oii elle commençait senlement è se fiinner, 
légué aui siècles postérieurs des recueils de luis et des trésors tllié- 
raires aussi riclics. Pas de pajs où le système fïodal se soit montré 
aussi parfaitement organisé dis son origine et aussi solidement 
établi k cause de sa durée, que le sjsiènie fïodal normand en Angle- 
terre; pas d'atUtoeratie qui ait lait preave d'antaM d'babileli poU- 
liqu que rariatocnlie a^lùse. Nolle part rabsotatiime rojral na 
s'est tnoins £ilt sentir i l'intérieur commeà TeitéHenr ; nalle part ae« 
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abus d'odi été moins Domhri!ux. Nulle pari «nlin la bourgeoisie D'à 
auianl contribué à la force de l'Étui, n'a acquis autant d'iDaaenw 
politique. Aussi, «n 16SS, lorsque la conslilulion fui revisée et 
affermie. persoDue ne songea k élaguer ou à amoindrir un seul de 
ces éléments, qui tous avaient montré leur acifon eAleace. On cnii 
rendre l'Ëtat d'auianl plus Inébranlable, qu'on lui conservait plos 
de brces prouvées. La boorgeoiile laissa k la uoblewe sa grudes 
posses^M terriurltlea, qu'une république aunli dlTisén en blsani 
nne loi agi^n. Elle senUl que sa sécurité ne résidait que dans l'in- 
dnsirie,andéidoppemeiil de laquelle elle éiaii su riout poussée parce 
que la pins grande partie du sol se trouvait entre les mains des 
nobles. Ceux-ci iBUsèreai ii la bourgeoisie sa richesse mobilière, i 
fËtal lesois de proléger son industrie, et ne firent aucune opposi- 
tion à l'iDOiieiice qu'elle acqnénll lous les jours dans la Chambre 
des Communes; car, sachant combien leurs inpflts et leur crédit 
étaient indispeiuable i l'Ëtal^leur Influence poliiiqne ne pounit lanr 
causer dinquiélndo. 

Ces deux classes, qui n'étaient pu séparées par les pr^ngés de la 
naissance, mais unies entre elles au contraire par les liens de Runille, 
qui n'étaient pas opposées l'une il l'autre k cause de leurs intérêts 
politique.^, mais qui naturellement rorinaient chacun un corps dïs- 
liiitt puisqu'elles repos^iienl sur di:ii\ i^rincipus politiques dilTL^rentï. 
ces deux cla.sst's lawiil unanimes à icconuaiire la uÉcessilé d'un 
pouvoir unique placé à la léle des trois élats réunis, dépourvus 
alors de législation commune, ei eJes conservèrent ta monaicbie, 
tout en restreignant quelque peu la puissance roïsle. la rojanlé, 
de son cAié, en recevant te trAne des mains du pariemeni, renonça 
il la bble qui lui donnait une origine divine en prêtant à son pou- 
voir un caractère paTtlculler qni Félevail an-dessus de tons les 
antres; le pouvoir rojral, celui des nobles et celui des eommunes 
reposant chacun sur nu droit acquis et condllionnel quoique reconnu, 
pour chacun do ces irois ordres le droit des deux autres n'est que 
la conGrmalion du sien. On était donc reslii âdËle au caractère des 
temps passés pendant lesquels les révolutions n'avalent eu d'autre 
but que la défense ou le rétablissement d'anciens privilèges. Cet 
équilibra des grands pouvoirs de l'État, mime la fermeid de 
caractère et la politlqoe de ceux qui se (roavent en leur possessinn 
dépend anlqnemeol de l'égalilé de leurs droits; une poiilion bien 
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netUont desiiaéa les préserve de eetie décadence qui se prodail, 
comme le bit obsener Ari«lole, cbique Ibis que les ponroirs de 
l'État sont eotre les nuiss d'an piTli on d'IaÛridiu qui se s'en 
leneu qne dut im iDtiritd'unUtlOD personsdie. Cesldns celte 
• eonitUntioD mille ■ qne l'on voit figarer cAle-k-ctie les diverses 
classes de la nalion possédant cbtCQoe des privilèges pariiculiers; 
et la fOsioD des ëUmenls qnl la compeseot a élé ai complète, que 
Iliisloire n'a pas bésité i proclamer cet État comme son clief- 
d'œuvre. Une conslilnlion qni a pu résister ï tans les orages, sans 
qu'elle ait vu se déiaeber nn seul de ses éléments essentiels: une 
coQsiitulion qui a su avec une sa);esse merveilleust: approprier les 
iDSIilnlions anciennes aux besoins nouveau):, une telle constitution 
est l'Indice certain dn développement le plus naiurel et le plus par- 
liit d'un Étal coDSIitaiionBd. les ans n'y verront que le perlb:- 
iloniumeDt de l'ancienne eonslitntlon des Angio-Saxons; d'aoïres, 
qne la mise en praUque dn sfsième de division des classes en 
vigncnr an in<>yen Sge, sjsième que nous retrouvons encore de nos 
}onra dans les mœurs, dans la société comme dans la constitution. 
Ces divers ordres et pouvoirs, ajani chacun leurs intérêts propres, 
rcssenibleat i de grands blocs de pierre donnant h l'édilicu de rËiai 
une grande solidité, ei l'on ne saurait dire auquel il em[)rLin[e son 
caraeièrej sa Ibrme et son nom. A voir l'unité du gouvernement, le 
veto appartenant au roi, la force et la puissance des relations exté- 
lieures, on se croirait dana un État monarcbique; d'autre part, eu 
présence d'osé Église dont le dief est ni tt pape k la fl>ià, d'nne 
Église qui ehercbe i donner aux croyances me nnilA naUonale, an 
lieu d'une nnilé ODivertelIe comme le prétend le caUiolidsme, on 
ne Murall méconuallre l'odslew» d'un dément Ibéocratique. Exami j 
nant ensuite l'esprit de la natlOn, la nilnre conservatrice de sa 
politique, le caractère de ses gonvemanls, de son droit, de ses 
eouinmes, de ses mœurs, de ses représentants, il nous semble que 
l'Étal soit esseuliellemenl arislocraUqne. Hais rélUcUtsant anaalUlt 
qu'aux communes seules appartient le prirUége de §xer le montant 
desimpats, nous sommes parlés à attribuer tonte la pulssaic^i la 
boui^ealsie; enfin, i voir en détail les institutions et les relations 
sociales, l'aciivité et l'indépendance de la vie privée, l'abseuce de 
bureaucratie, de centralisation dans l'adminislralion, le tdf-govaii- 
ment, la liberté de l'individu et de la propriété, l'organisation des 
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moyens de défense du pais, Is liberié d'assacialion, la liberté de la 
presse, toat cbeï le peuple anglais respire la démocratie. Rien de 
pliw démocraiique que la souTersioe puissance attribuée 1 1* iégis- 
lalore, qu'an peuple maintenini sa souv«raineié en transférant la 
eouTOine par son parlement. £1 cependant il n'est pas de nation qai 
piite mcHos de sonveriiDeté du peuple et qui soit plus monirchisie, 
pn d'ËUt qui repose daiantage sur d'anciennes tradilions, pas de 
pMpleqii soit plus altacbëà une aristocratie conservatrice. Aussi 
(sKa MM t|a bio) légitime orpeil que l'Anglais se vante de pos- 
séder nue ooaitiUlion ouverte à tout progrto,3eBnUe mi foUMBCBs 
dfl Unies iM grandes Idéti, a se prélant à tout esnl, k lonia 
mfgeiwo. PerwuDe n'est pti» filotn <pis loi de la pndeotioa ac- 
cwddeksaperHHiBeetkHililena emm lemanrpatlûna de l'État. 
Et o^endut II cat pea d'États nwdenes ^aa endemeiK cdqgjt 
sBT ceex de rantiqaiié, pendaat laqaalle l'IiidiTida vivait potr 
rËlat et la! nerMait sa volonté et ses iotéreis privés. De Ik, le g«m- 
tire exolndr, Anrit, égoïste et essenUellement national da peoptc 
savais, de sa politique et de sa conslitation. Néanmoins peu de 
peuples ont montré plus d'égards, plus de générosité emcn les 
nations étrangtres, mèmt après les avoir vaincues. L'habileté avec 
laquelle on a su mettre loules ces contradiclioDs d'accord, celte 
variété dans l'unité, celle combinaison barmonieuse de lant d'élé- 
ments divers, résuliani de l'heureuse conformité des instilniions 
avec l'Ëtat et avec le caractère du peuple, fait tout le prix de la 
omsiitatfni angbise. soat la sonne de sa puissance elle gage de 
sa liberté. Cette ubire «oo^osée noas e^hpie eonme qntd, en 
Ibéorie, 11 est difficile de comprradK et d'apprécier cet Ëiai et ses 
iBStitnUons; elle nous explique aussi comment cette constitution 
est tei^rs restée originale malgré les nombrenses imitalloas qu'on 
en a lUUs. Elle n'est donc pas applicable k un peuple quelconque; 
mais elle peut servir pluiAi de gnlde à une nation qui, animée du 
même patriotisme que la nation anglaise et TaisaDi le nitine usage 
de ses anciennes et de ses nouvelles Institutions, voudrait se don- 
aer, confannément à sa nature et k sou caractère particulier, une 
eonstilulioB laquelle pourra peut-être se trouver aussi parfaite que 
celle de l'Angleterrcg mais ne Inl ressemblera jamais par ta forme. 

SOBS la preHler Stnail, rémigration avait commencé à 
aMîiar l'altendon de la dtaoentie anglaise: celle-ci espérait pou- 
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toh- édiln- Hr >e ni inddpcDdnt de l'AmériqtM, loin da priTi- 
dei «iDtaiDM et de U pnlsunce de II monmbie et de 
rarieloenlîe, un Mmà ËUI et nne DODVclIe Éeliie courotinu i la 
liotp)!^ de ttt priBdpet. Peu de lempt «prit que rEap^ne eût 
perds eo Europe son inOaence pir des d^bilet succeniTes dant 
aet gnenes contre rAllemagne, les Pijs-Bas ei l'Augisierre, det 
penplM de race gemianiquc vinrent s'établir dau le nord de 
l'Amérique, bien décidés i emp4clier l'Espagne ei l'Église enholique 
4e i^pwr seule sur le NiwTaau-MoDde. Le ooDtraste ^ngaller des 
Mtloni gerauaiqaea aiec les ibUûus nnaues dans leurs mteara ei 
diM leur caraeiti» m se présenta Jamais d'âne mmtire aussi 
ftinMDle qae sur le aouTeau Ibélire qui vesall de s'oITtir ï elles. 
Dans les vastes eoDlréet colonisées par les Espiguols et les Portu- 
gais, l'esprit du moyen Ige te montrail dans sa première barbarie 
ei présentait le désolael spectacle de peuples dégradés par son 
eoDlacl. On j njzit le despotisme espagnol avec son intolérance 
rellgieaBe; un cleifd caebani sa grossièreté sous des dehors pom- 
pent. Ensuite venait une arltlecnlle liéadale, avido de conqoÉies, 
eapideet iahimalne. Pas d'aetivilé eommerciale, pas de mouvement 
iBtdleeiud; use vaste 'writé rdigiense et politique s'étendait sar 
cens Bsntdls pinte du monde : les Indiens et les Higrea même 
T aftiant été soumis. Le Nord frfMntiît on a^tct blei dUHraii : 
depils la commeocemral du XTII* siècle y avalent émigré prioclpa- 
hmeut des peuples d'origine gertoanique, des Allemands, des Hol- 
laalali, des Suédois ei des Anglais, ces derniers appartenant surtout 
k la rue anglo-saxon ce. C'étaient pour la plupart d'auslères Pro- 
laslanls, presque tous Puritains on Quakers. Ils ne voulaient ni 
vice-roi, ni insiilulions monarcbiqnes, l'esprit républicain au coo- 
traire les animait tous, ei ceux qui avaient émigré sans l'autori- 
saiioa royale, et cenx même qui étaient arrivés avec des letires de 
rranchiseel des gouverneurs. Jamais on ne sentit ici l'influeiice du 
clergé; le noble anglais et le patricien Oamand B'esstjtaut pu 
longiemps ï ; transplanter leurs institutions : uiagea féodaaz, 
mainmorte, loui ce qoi rappelait le mojeu Age, resta derrière «ox. 
Uae ère aonvelle naquit, amenant avec elle le progrfts inlelleelnel, 
rindustrie, le commerce et l'égalité des droits. Les diverses pbases 
de la vie d'une nation, qni, dans d'autres paja, ne se succèdent que 
dans Tespace de plnsieura slècln, et que nous présentent le peuple. 
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s'idonnul d'abord k li cbaste, puis ï h lie pastorale, à l'agricul- 
inrCi'eDfla ïriiidiistrie,BppaniTeiilslina]UiiiéiDeDt ici depuis l'époque 
de l'iDd^teBdiDCe. Les ëmlgranis inlenl trop de l'nprii léseni et 
eiclmirda ProtesUnU d'origine gennuiiqie pour Aatâl rdes npnwts 
sTec les iDdieiu qu'ils regardaient k peine comme des iMHnmea, 
mijs Ils enrent te bonne fols d'acheter anx indigèDes le sol propre 
k la caliurc, au lieu de le regarder, ainsi qne les Golons da Sad, 
comme une concession du pape. L'nniformiië que les Eipagnols 
avaient réussi à donner à leur domination conirasiait singulièrement 
avec le monde varié et innombrable de petits Ëiaisqui s'étaient 
formés dans le Nord; ce contraste de l'Amérique septentrionale avec 
l'Amérique méridionale était la conséquence naturelle de la situation 
de ees deux conlito k l'époque de rémigrallon des Européens. Les 
EspaiDoKqni iraient laiûé en Europe on grand et pniiUBt m^n, 
se irouTkrent an Hexiqne et an Pérou eo présence de wléi Suit 
indiens et de princes puissants : 11 leur MInt donc nécesiairemeal 
pour maintenir leur aoiorilé établir un vaste Ëiat dans ces régions. 
Dans le Nord, an contraire, les Anglais, abordËrent par bandes 
séparées et ne rencontrèrent que de petites tribus indiennes dissé- 
minées,sans rapports entre elles, peu nombreases et n'ajant pres- 
qu'aucun pouvoir; ils pureat donc en lonie liberté suivre leurs 
tendances germaniques au fraclionnement et à l'établissement en 
petites communautés. Dans le Hassactinseiis on fonda une Ibéo- 
cralie sur le modèle de celle de Genève; nne principauté féodale 
se forma dans le Harjland ; uae gouvernement de bilt feignearles 
avec une grande aristocratie foncière, dins-la GaraliDe; dans la 
Virginie, une province ang;laise avec les institutions de l'église 
anglicane; dans l'Ile de Khodc-lstand et le Conneclieut une démo- 
crBlle;dans la Pennsylvanie unu république cosmopolite de Quakers, 
qui, dès le principe, oITrit un ubile an monde; enttn, dans la Hon- 
valle-Amaterdam (New-Vork) une cité flamande avec un gonvene- 
nent municipal. — L'histoire de l'Aagklens flitaussi, en général, 
cdie de ces États. Ha attliirent peu les r^rda dans lea commenee- 
moils et créèrent librement leurs constitutions, selon que les drcon^ 
stancei l'exigeaient. Tant que dura la République en Angleterre, 
l'esprit démocratique y régna en lonie sécurité ; mais quand arriva 
la Restauration, leurs cliarics, leurs libertés, leur indépendance 
gonvemementaie et leurs propriétés eurent beaucoup k souffrir et 
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coBnuent de grands dangera. Aprb 1688 chaque ttat reptW 
ses anciemieB IniUtalioiiB. Chose éioaniDie, au milieu de loates 
ces «Idaiitudes, le monvenesl de la lUwné et le pnpta det idées 
ddooenUquu ne fut jimais Inlerrampu ; et ce qui exiÀique ce 
tut, c'est que les ioflnences da clergé et de l'aristocratie, ces 
deax puissances liostilcs ^ inut progrb dans l'ÉgUse et dans i'Ëiat, 
ne les alleignireni jamais ilc l'Europe. Quant !i la monarcliie, 
elle ne trouva en uucun temps ni rupporluDil^, ni i'occasioa da 
s'y Taire désirer, et, déjà au coninienceTiiciii du xvui' siècle, pour 
tout observateur conseicnci eux, il était hors de doute que les colODS 
ne s'y soune liraient qu'aussi longtemps qu'elle leur serait iodis- 
pensable pour consolider leur iudiipendance. Alors, fut déflulU- 
nmtBt établie, par l'habilude, et après des luttes nombreuses, 
la démoen^s, dont les principes se Irouvaient enracinés dans le 
ctoir des premiers ânlgraala. Célait au nom de ces mêmes prin- 
cipes que les Puritains araieni fui l'Europe et sa tyrannie poli- 
tique et rdigianse. En-ae réluglant en Amérique, ils étaient bien 
décidée 11 ne pas admettre les préienlions de la ml^rc-pairj'e , 
inraquint un droit de découTerte sur des terres qu'ils avaient 
aelwtées. Ds étaleat lésolEu, UDt en entrelenanl, à l'exemple des 
colonies grecques, des rapports arec la méWipole, i repousser 
toute inlerraiilion da ddiora, soit politiqae, soll religieuse, et touu 
législation, œuvre d'un pariemeni siégeant an delà des tners et ob 
ils ne poavaient le faire représenter; ils étaient résolus enfla i 
retktser k des autorités loiniaioes toute compétence sur leur juri- 
dklion. 

En 1646|' les Hassacbnsetis considéraient lenrs relations avec 
TAu^elerre au même point de vue que le^ villes banséaiiques con- 
sidéraient les leurs avec l'empire d'Allemagni:, et cet esprit d'indé- 
pendance acquit une extension proporlionnée au nombre ut au 
pouvoir sans cessa augmentant des colons. Ces principes démocra- 
tique qui avalât bit de si rapides progrès dans l'État, s'inbvdui- 
sireit aussi daiu TË^se, mais leurs pn^rie ; ftiroit pins lents et 
plus diflcilei. En maUère polUiqne, ce fiit la liree des choses qii 
sente décida du succès de la démocratie; en matière religieuse, 
ce fut le degré de dvilisalion. Dès l'origine, 11 est vrai, dans 
quelques états, tels que la Caroline, Nai^Tork et le Karrland, toniei 
les religions rarent tolérées, aous le gouvenemail du pbilanttrope 
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lord Balllmore ; Mils tons In cittea cepaidtDt tte lanlreiit pu des 
mêmes arantag». 

Dans la Vi^nie on Tavorisait surtout l'jglrse anglicane, «t même 
dans l'élal puritain des Uassacliusells, l'intolérance des Calrinisies 
eicluail tante autre secte et condamnait ï l'eill et i la morl les 
Anabaptistes et lea Quakers. Ce fut dans ces circonstances, el »a 
niameDi oh CBUx-d atldani nnitlcr ces lieux de persftuUon, qae 
leur ministre RoUnsDii lenr rappela dam tme aolenneUe alIoeathiB 
jcs principes démocratiques dn proieslanilsme, les exhorlanl i ne 
pas S'en tenir exclu siiemcni a ce qu'avaient dit Cat<rln et Luther, 
niii. iMieifiiit! Ui'aniis imus iii.^siiit, n'avaient pu discerner toutes 
le heure mâme. pouvaient encore 
eire reTiiiiiis iii^ ni Mimirn^ i) eu haut; h, admettre enTin comme 

YériUf. 

Conrormcmeni a ct^s orinciiicA. Itoger Williams lit tous ses eBiMS 
ponriaire inompiier dans les Hassachusetis la liberté decoDSCioiee 
et la «éparatloD de l'Eglise et ds l'Eut. Hais, Ibreé de qulitu' le pija, 
Il liindi, eu I6BB, dans File de RIioitA-IalaDl, une petite UOiétd 
ajint pour fondeitienta ta liberté de Couseleuce et lo ponvoir absniu 
de la majorité dans les affaires sdcutifcres. Telles rureni aussi les 
bases de la constitution du Conneclicul ; el ce Tnt ainsi que bien 
avant qu'elles ne Tussent enseignées dans les écoles philosophiques 
de l'Europe, ces Uiéories sur la liberté politique et la liberté reli- 
fpense avaioit trouvé leur appllcatiou dans nn tout petit État. L'on 
prédiHll alort une bien courte durée ï tons ces essai* de la 
démocratie pour obtenir réligibiliié et le suffkage ùnlveruls, le 
renouTeUemeot amuel de la magistrature, la liberté des ooHos « le 
droit au sdiisoM que prodimilt Milion. Et ces iulitofious m se 
sont pas leotanent malatenes dans cet pettU États, elles se son 
encore étendues dus l'Union tout en^ire. Elles ont irtotaplid 
des leatallne de railstocralie dans la Caroline et dans l'état de 
NetT-York, du parti anglican dans la Virginie, de la théocratie 
dans les Uassacbnaetts, de la noniroliie enfin dans l'Amérique 
entière. Elles ont régi tonte une partie du monde, et leur influence 
n redoniable est la cause ordinaire de tous les mouTementt démo- 
eraiiqnee qni agitent l'Europe. 

Nous nous réserrons de moonler plus tard, tfotaà nous tnilerons 
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d'niru MotiMoli, l'Usloire de la s^Tation des colonUt anglaises. 
Nom nom bornerODs ici à eiiqiiissBt le caractère de ta conslilalioD 
qa'dio K sont donnds dam la snlte, en la comparant anc ediU de 
1» coMitatioD anglatoe, dam le but de poovolr pareoDrir d'an seal 
emp d'œil rhlslolre de ta libenë chez les dUHrenies BailODS d'oii- 
glae germanique. 

La coDsiltuiion ili's Kinis-linls, saxonne et démuntiiiae, est 
dvnnne ranliilibj<e complète Ai la consUtnlion uumae-nonuande 
de rAngtelerre. Lors de leur première émigralion en Amérique, les 
Puritains apportèrent arec eux le plan plus ou moins arrêté de leur 
eanstilBtlon, et essafèrtnl antani que possible de le mettre 1 cxécu- 
tloa. Après la dManlIon de Tindépeiiiana, ils y roirept la der- 
nière mara, et érlEtieot un iDOsnmenl qui ne lut qne la réallulion 
de lenr pemée premitre- 

Nl l'aniiqriU, si rbislirira, ni les tiadlilons, ni rexp^rlenee ne 
lan offniant de modèle à anlvre, ne les assujettissaient ï se servir de 
matAiitix existaais. lia laissèrent ï l'Europe son clei^ et soo 
aiialoeraiie, è TAnglelerre sa monarcliic ei son parlement. Guidés 
aetilementpar leurs lusiiocts naturels, ou par les préceptes les plus 
simples de la raison, refusant de prendre poar modèle tout système 
de gouvernement déji pratiqué, Ils achevèrent dans leur étal nais- 
sant l'tidIBce d'une constitution nouvelle. Ce fut avec une prudence 
admirable qu'ils en essayèrent l'application sur une échelle immsose, 
en ddpit des prophéties qui, è ses commencemeols, ne lui promel- 
Ulent qn'uaeesiatenM^bânère. Il ne Vagissait paa îeldeiDeUR 
an contact des datses dlrctses et d'aisarer k cbacime du drailt 
parlicnllers. 

Quand la rfvololion éclata, les Américains se relrancbèrenl 
d'abord, Il est vrai, derrière leurs lettres de rranctiise et les institu- 
tlotM qu'ils s'étaient données eux-mêmes, et cherchèrent h les défen- 
dre conune des droits acquis ; mais, après la séparation, ils cessèrent 
de les înTOquer, car, s'ils l'eussent Mr, ils se fussent tus Ibrcés de 
reeoimaltre tes rapporta qui les nnlssaient à la mére-palrie, dont ils 
roulaient précisément se bire déclaitr ind^endants. Il leur répu- 
gnait, de rteie, de dévoir réclamer des droits et des libatlét qu'ils 
conaldénient oi»nme appartenant k rbnmanltë lont enUère; et cette 
altitode éUut au su eonfl}rinB ami principes primiilla dn protestan- 
ilame que d'accord avec les ibéodes qoe la Frasca anit i^taiidnes 
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dans le moiide entier qnalqoe temps mat U rinrile du ceîo- 

La dëcIaraliOD des droiia Taiie en Amérique en 1776 prodimiit 
avanl lout les droils naturel!! de l'homme qu'aucune ToriDe de piD- 
vernemeut ne peut lui enlever, savoir : sa libenË el son indépen- 
dance, ses droils à l'e^Clstence, ï la liberté d'acqnérir I* propriété, la 
ricbcsse,Iall)rtune,ses droits à la sécurité; elle ailoritail an oBtie 
le peapleàmodiBer on à déposer tonl gauTemementqidiwreqno- 
leraii pas ces prérogatives appartenant à tous les boDinei, et tétait 
ainsi qu'elle Idgliimait la séparaiian. Enfin, en instiinani le suffrage 
uDiïcrsel, elle proclama celle erande maxime démocratique; Le 
gouvernement est l'expression W(çale île la volonlédu peuple. L en 
résulta, non pas comme en Angleterre une constitution mixte, 
barmonieux assemblage d'une Toule d'éléments divers, mais une 
Tonne de gouvernement sjméirique et de la plus grande simplldté ; 
ce qui Tait la gloire de la constitution américaine, ce n'est pas 
de mettra d'accuddes éléments de oature diOérénte, c'est de rester 
consUmmEnt tùHe ï m hdI et nniqne {^ncipi : Uierti el ég^; 
liben^ on droit de n'obéir qu'à la loi; égiUié, on deroir de Ions 
d'obéir i une senle et même loi. 11 na bllait pas Ici chercher ï équi- 
librer les positions, les ponvoin, les préteoilons, l'inDaenet ou les 
droils : il n'y avait qn'nne société, qu'une senle classa d'indindus, 
pour laquelle droits particuliers et privil^ea avaient été abolis. Le 
pouvoir qui, entre les mains de quelques-uns, enl^te sontent Vu- 
bitralre, et qui, ciclusiveaieDt conllé h un parti, donne ordinaire- 
ment naissance aui privilèges, fut distribué également entre tons 
les eilojens et devint ainsi le droit de tons. 

De l'égalité des droils résulte nécessairement l'uniltamiiié des 
maure : le riidie se conforme aux usages doli classe mojenit^ dans 
laqnalle le panvre cbercbe k pénétrer, et qui, k prapremani parier, 
bit les lois. Il ne s'^ilssait pas de concilier des ioslitutionB ancien- 
nes nec des institutions nosTelles, selon nu esprit consemleur et 
pKvresdf ; tout est nenf dans ca État moderne, tout j est progris, 
tont 3 repose sur des innoTsUons. 

Kons ne vojons pas ici l'imago d'un riei) Etat, d'une nationalité 
égiAste et ëtroile, mds l'image d'une société nninrselte, prèle k 
recevoir quiconque rient se réfugier dans son sein, et dont le eamc- 
lèn est cosmopcdlle. Ici n'existe pas l'unité de fonrememeot, mais 



Digitizedby Coi 



ine niiion fUërale ; cliaque Éiat cherche à imposer aux mires sa 
«HiTeraiacié, diaqne cllojeii cherche à se rendre le plus indépcD' 
diDt pOBBible da rÉlU. La liberté iodh idneUe, trait eaiacidristlqBe 
du lempa modernes ei du proleUanlianie, a oiXenu bmlei les gmn- 
U». L'État existe platAt poor l'iodiTida que Undivîdu n'existe pour 
rËtai. Les iastitniïons se plient devant les exi^nces de la liberté 
des particuliers, et rindi^peDilance de riiomme est mise au-dessus 
des devoirs du citoyen. 

L'Ëflise, cette vaste arène dans laquelle se sont combaUus et se 
combattent encore l'homme et l'Élot, a éié rendue Indépendante du 
pouTOir temporel ; et, ce o'esi plus que sur le terrain des principes 
gdnéiatix que le gouvernement et la volonié de l'individu peuvent 
eicore £lre «i désaccord. Depuis soixante-dix années existe donc 
nn Étit tel qu'on n'en n'arail Janali vu auparavant. Le gODverDe- 
mant du mv/ea Ige, basé sur les eorporaUoDS, snr lea liens de 
ramille, sur la eomoiDnauté, a disparu devant nn Ëlal qui semble 
biii sur le sable et dans lequel toutes lea anciennes corpontions, 
gildes, églises, institutions aristocratiques et militaires, sont dis- 
soutes, où les rapports de Tamille même sont relidiés. Le lien seul 
de l'Étal euchaine une foule d'individus qui, chacun selon ses Torces. 
poursuivent le but qu'ils ont en vue, qui, s'ils sont trop faibles pour 
l'atleindre, Tormeot des associations indépendantes. Hais, cbose 
remarquable, en arcbiteclure comme en politique, c'est à tort que 
l'on s'Imagine qu'un édifice coostruit sur le sable est moins solide 
qn'nn édlBee Uti au le roc — Grlee à la fi»1ane merv^leuB^ . 

as poDvtdr qn'H a leqnls , ce Bonvel État a snbliameni iuf- 
paaséUini les antres, -et, en d^pildes plus sceptiques, les innova- 
lents poliliques les plus liardis ont vu leurs entreprises conronnées 
de soecto. Le gouvememeni du peuple a prouvé qu'il n'est pas 
inconciliable avec l'ordre ei ta prospérité, alors même qu'il est 
établi dans les plus vastes proportions; une constitution progressive 
s'est montrée compatible avec le respect pour les vieilles institu- 
tions, U liberté Teli^flBM avec la piété, l'absence de (brces militaires 
avec resprit guerrier, la grande agglomération d'éléments nationaux 
divers ne s'est pas montrée eoninire h on patriotisme s'inipiranl de 
la libarié; le goivemement et radmlulslration exercés par des 
reprétentanis et des emplojés nommés par les pauvres et pris parmi 
eux, ont tu bire régoer l'ordre et l'écoDomie. Celte prospérité jointe 



à des inslitulioiis li'iiii rai^canisint si simple, qu'elles sonl k la porliîe 
(le toutes les iniclligcnccs a fait de cet État e( de consiiintiOD 
UD modèle que cherclienl ï inilier, dins tous les fays, les gens 
Plaints ainsi que l«s m^nleots et les tnila de U llbené. 

kl déclaration des droits de 1770 est denotu poar le moade 
entier la diarie du llMnlisme. 
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LhIi XIV. - Soif de conqiitiei de Louli XIV.^Giiilliins dDrtBi*.— Cbsn- 
(KBitBU Jnirodolu diu 11 pDlliiquEei l'idsilpUlnUoi depuis l'Mcraluenait 

. ddcolsnk).— ^ttimeeaî>|naldi!utoiiinUi>n.--5]iUBetBa1i[i.— Eu^do 
eolmluiloii de liFnnee.— Lei «iloideiaBe1>l)e<,>feeleMeinndgltFiuie>, 
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an IraitM el leii miie et prMiif ne en An&tfin. — RiaclioD de h rtfatiUon 
inMaJoe inr l'Enrope. — niralBikD bançalu. — Caractère toaHa» àet 
nouiellei crasiiinilDat en France. — Eleu de )a HéiolnUon nr»c>lu ur la 
uikiBt étnngèrn. — CombiU pcnr II lllierW. — MncUoni. 

Dès leur ftablisâeinent, la conslilaiion mixle de rAngleterre, el 
■pris elle, la consiitulion puremeol râpnblicaliie des ÉUtt-DntB, 
(htit de la déclaration d'indépendance des edonies, tdéil el clef de 
voûte des Ëlals germaniques, commenctr«nt à faire senlir, au delï 
des mers, aux Étais du comineni eurap<!cn. l'inlluence des raci» 
geraUDlqnes sur les races romanes, liè.s lars, et iien<l;iiu i'é(ii)quc 
qnl précède la scission des colonies nn|;lsises, des i^v^nemenls 
nonveiiut etdignesdc remarque surgissent dans l'histoire : la marcUe 
det biu, Jusqu'alors si ^mple, eslinlerronipue; des horizons nou- 
veaux a'ouvreni deraoi elle, et riiisioire ne présente plus la même 
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Aliii lie pouvoir micu\ ajipnicier ces deux i!vi!flemi:nLs daas Jcurs 
rapports, il csl nécessaire de reprendre ici l'histoire de \.t France 
que nous n'avons hit qu'effleurer jusqu'il présent. 

Lors du coDilit de l'Espagne avec tes Ëiais gcrtnaniqucs, du 
Iholieisme avec le proies ta ntlsme, la France n'avait pas occupé une 
posltlgnrraneliBiDont dessinée; elle mit adopté une politique ver- 
salileirtgiTddetdera leadanea qui inlcRl xllumé la guerre entre 
la Hotd et le Udl. Od elU dit qu'elle avait pris k lâobe d'cmpteber 
qu'aneane du deux n'acquit sur l'antre une pr^ndjnnce dnrable, 
on que les ëMuwnu gemialiu et gallo-romains qnl se produisaient 
ellernatlTemeiit dans )t nation se fassent dispoté la prédominance. 
Voisine de la IDnle-pnissanle Espagne, la France Tut dans la néces- 
sité de s'opposer i ion pouvoir toujours croissant, et le Saint-Siège 
lui-même dut s'; résoudre, bien qu'à cet effet, il falitit faire alliance 
avec les Élals protestants. 

HaîscommerADglelerrecommencaitïdeveDirunvoisinredoutable, 
la France hit obligée de rentrer dans la ligne des paiwanees caiboli' 
ques. Quand CbirleHlniBt eut ebassé les Français de l'Italie, lea 
Valois M lignèrent contra rEtpagne avec Maurice de Saxe et le 
bui^mve Philippe; en 11169, Us firent alliance avec l'Eipagne pour 
combattre l'Angleterre, et trois ans pins tard il se réunirent de nou- 
veau I celle-d pour recommencer la lutte contre TEspagie. 

Beari IVint composer ï la Ibis avec les puissances proleatailei 
et les pDlssanees catholiques. L'ancienne politique d'oscillation tat 
reprise par Richelieu : !i peine allié i l'Angleterre contre l'Espagne, 
il conspire avec cette deniiire et le pape contre l'Angleterre et s'unit 
ensuite à la Suède contre l'Eapagne et l'Autriche. La France avait 
dû maintes fols ï cette politique inconstante d'échapper au protes- 
tantisme, si redoutable i l'époque de Maurice de Saxe et de 
Gustave-Adolphe, et qui maintenant voyait sa propre existence 
menacée. 

Louis XIV eitermina le protestantisme alors que cette religion 
ajfant ceesd partout d'iire dangereuse, était anssi partout tolérée. 
Cette cinxniunee, tiaà qoe betnconp d'autre!, prouve que uaiea 
les fols que la Franee a été l'alliée de l'Espagne on qu'elle a suivi les 
voles de la pollUqneespagntde elle a été nnisihie ï la caise de la li- 
berté et qu'an omlraire die lui a lonjours été utile lorsqu'elle favorisa 
le preietlanlisme on embrassa l'alliance de rAngleterre. Sous ce 
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rapport, 11 «a a éië ds mtm i Tépoqua de Lonis-FUlliqw qna du 
temps it Henri IV. 

n était du toute Impassibilité, au mllien de ces osciltaiians, que 
les principes religieui el politiques du peuple et de son eouvurne- 
menl acquissent quelque fliîté. Dans toute riiisloire de \a Frdnce, 
C'est Bur[ont pendant la période moderne que l'on découvre le plus 
étrange dissentiment d'opinions duos le gourerReoienl, dans les 
ordres de l'Élat, dans les parils ei dans la liliéralure- L'absolutisme 
avait des oiaments d'humeur ddmocraiique el la démocraiie des 
allures Uespoliqaes; ta liiiérature oscillait entre uu lil>ertiBi|e 
dlgiia daa temps païens et un dnalisme cbréUeu; les poêtH tu- 
laient d'une boncbe tenilelesTertnsr^nMicaiiKS! let parieiuenli 
M nxmtitieut laniAi soumis juaqu'à la bassesu, taittt indocilaa 
juiqD'k )a rébellion; ta Sorhnane proclamall aujourd'bui le droit 
divin du prince, ,demain la soiiverainelé du peuple ; les Jésuites en- 
selEBalent eu poliliquo dc^ principes démocratiques, et en religion 
det principes despoilqucs. Ces lu conséquences, nous les retrouvons 
Jusqu'aujourd'hui dans toutes les situations par lesquelles ta France 
a placé. 

Ce qni n'est pas te moins digne de remarque, au milieu de ces 
vacillations, c'est la solidarité permanente qui subsiste entre le pro- 
tesianiisme et tous les efToris faits vers l'individualisme et la dé- 
composition de l'Élat, entre le caiholicisme et les tendaaces cen- 
irallaalricea cbercbanl à donner plus d'extension k l'État. Aussi la 
France, k Tépoque aii les légats de Rame (1S6S-1SB0) b «Ireat 
anaal pita de aa convenir an protoatontlams qna rAllemaciM dn 
Nord, D'étaîi^e pu fiirt éloignée non jilns de snbir nu moredlaiNoi 
semblable h celui de l'Allemagne. Un momen^ ce pa;s parut lié- 
siier entre le proieslantisme et le catholicisme: ce fut sans Henri IV, 
qui avait lui-niËme prélé l'oreille il ces deux crojances religieuies. 
Ce grand prince conçut alors le projet d'anéanlir à jamais les fer- 
ments de querelle entre les deux «églises en mCme temps que les plans 
de domination universelle de l'Esiiagne ut de l' Autriche. Quand plus 
lard Lonis XIV suivit la poliiique espagnole, politique d'agrandisse- 
ment terriioriat, il anéantit le protestuotisme. fuis, ù l'i^poque de 
la révolution, aussi longtemps que la France se railla de toute reli- 
gion, elle proclama le principe de la rralcmitédei peuples ei ^nlt 
autour d'elle une fOule de petites républiques conlédécées. linSn 
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etic revinl aa ralholicisme el à la pjiiiaufi', et ce fin Ifi signal de m 
relouràla nionarcliî« upivcrsulle. C'est aiD&i qii'aucun empire ih- 
wlanepanlt pouvoir wpBsserd'nneBlliBBceaTec le Salni-Slége,e( 
Napoléon qni Tisait 1 la monarcbis BRiveraelle n'osa pas plus que 
ClHirles-Qulni tendre la nain an proiestanllsme, bien qu'il eût pu 
être disposé h le fiire. 

Les races fiemianD-proleslaiiles ne s'étaient pas conleniàis i\e 
s'opposer pariout ï t'aecrolssement de la puissance territoriale des 
£|rIs, mais encore elles n'avaieet jamais sérieusement essayé d'éta- 
blir une taste nnilé d'États et une monarcnie universelle. L'Idée 
d'un empire romaîD n'était pour les Allemands qu'une Idée importée 
da debots el n'avait, à aucune époque, excité de sympailiie parmi 
le peuple. Onoique demi-germaine, fAoïricbe n'avait jamais songé 
k inirodnire l'nnilë dans fes Éuts; et quanlà la Prusse, oi ne 
peut lui reprocher qne d'avoir trop mén^ l'IodépaDdanee dosai 
provinces. 

Les trois ro]r>nmes Scandinaves D'avaient pas vonla eolendre 
parler d'one union qui semblait cependant eommandéa par leur 
posilhu respective, leutt relations et lenr origine. puissants 

Angleterre elle-même doit son existence I la Ibslon de Imis petits 
F.tats primitivenicnl fort peu (leiiplés, el ce n'est qu'ï des époques 
où Icil.inKPr iiii nntMii ilii dehors, en 1707 el en 1800, que s'est 
efTeiitui'tt snii union liij;isl;iiivi! ^ivec i' Ecosse et l'Irlande. 

(Judque (^r.inileur qu'dic ait acquise au mojen de ses colonies, 
jamais elle ne leur s imposé, ainsi que l'a fait l'Espagne, son sjs- 
time de gonvornemeni ; el l'accroissement de sa puissance, elle 
ne le doit qu'à elle seule, cl non à ses possessioiu qui néeeasileil 
pins de dépenses qu'elles ne rapportent el dont les prnlsoDS mili- 
taires loin d'augmenter les forces de la mbre-patrie ne fiinl qne les 
aftiiblif. 

Telle est du reste l'organlsaiioii intérieure de ce pa^ qn'edi-ll 
nii^me am: -.iiinéf. permaneole, jamais il ne réuBsirslt k devenir na 
y.uii [:<iiir|rLi>M]>i r.>: n'est pas la politique d'upc dTDBitle qui en a 
f:]iL line ci'JiiileTiniion, c'est racilvilé de SOU paople, aellvltd qne la 
paix seule .-ilimeuii: el qui recourt nremeot 1 la guerre. Tel est 
aussi le seerei de celle puissance que donnent au États-Unis une 
sageconstiintian et une véritable union. Ce n'est pas dans le caractire 
des peuples germaniques et racore moins dans l'esprit doproteslan- 
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lisme qu'il faut s'allendre à trouver un pencliunl pour l'unllé et ponr 
Pi conccnlralion des pouvoirs duns uoe seule malii. 

Aux époques primitives de l'bistoirB, comme de nos jours encore, 
le i;pe de l'Ëlal, lel que le comprenaient les peuples gerroains, se 
retrouve sariODt à»as lea conrédérïtioiis de peuples ei d'Ëiais. 
comme l'Allemagne, la Suisse, la ligue hanséatique, les Pays^ d 
rAmdriqne. Dooa ces ftyt, les liens qui unissaient les dire» &é- 
mMs de rËUl, Uen que relâché ne parmi jamais être reaienft 
divulage ni par les dangers qui menaçaient de l'extérieur, ni par 
Ici etfbrts de la politique ou des tliéories les plus savanles. La pro- 
pension de cei nées au développement iDdividud donna naissance 
dans l'État comme dans l'Église h louies ces peiiles associailons 
dont la rormalion cal toujours un sigoe de tirogrÈs, de même que 
dam la nature les grands espaces ei les masses uoirormes dénolenl 
l'absence de tout organisme supérieur. Aussi, dès l'insiaoi où la 
doctrine évangélique parvint i s'introduire en France, cette naiion 
fut-elle menacée de l'irruption de l'esprit germanique, et partant de 
son morcellement en petites souverainetés. 

Son nniië ne put Être sauvée qu'en sacrifiant le protesianiismci le 
proleslantisme en Allemagne était impossible sans le sacrlBce île 
l'imlld. Dans toutes les guerres de religion qui désolèrent la France, 
on tII les grands ebeicher sans cesse b se constituer indépoidanlt. 
Le prince de Coudé conTOilait l'Anjou et le Poilon; le duc de 
Bouillon, le Périgord et le Umoasin ; le comte de Solssons et les 
cliab protestants du Sud, d'autres parties du royaume. f£ duc de 
BouUlcn n'aspirait à rien moins qu'à transformer la France eu 
Due sorte de république fédiirative sous la prolcclion t 
palatin, et de placer cliacune des provinces sous le gouverncnieni 
des nobles' protestants. Ces projets concordaieni admirablement 
avec les intrigues devenues proverbiales de l'Espagne, dont la 
politique espérait abaisser la France. L'Espagne bercail d'un Min- 
blable e^oir les de la Ligue : elle inve^issait le duc do 
SaTOle de la ProTcnce et le duc de Nenonrs du Ijom»is, tai- 
dls que Blajenne tKAaildereconsUtuerlaBouifogneindépendanlsi 
et si, h cette épwiue,les stignenn français ataient en la pnissiace 
lerriiorlale et les nombreux Tassaui des princes allemands, la 
France aurait indnUtalement adopté la mime configuration politipe 
que rAllemape. 
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Heiri IV cl son miaisire se crojaieni appdds ï emftàta ta 
France d'éirc ainsi démembrée, daublement menacée qn'elle iuil 
el pu l'EspagnË tl par l'Église ponliflcale dont TuDilé n'élail pas 
sans dangers pour son exisience ; ils étaient décidés de plus ï oppO' 
ser Jï réaisiance la plus énergique aux préleniions de la papiulé et 
an pouvoir alarmant de l'Espagne et de rAoïriche, aSn d'anéantir 
k Jimils toute idée de religion el de nonarclite universelles. 

A cet dTet et de concert avec Ëlisabeih el Jacques I, Ils avalent 
fbnnéun projet giganlesque: l'Europe n'aurait plus éiÉ qu'une 
vaste conrédéralioD, dans laquelle l'arbitrage d'une amphycticnie 
aurait maiotenu la paix, et dans laciuelie les trois principales reli- 
gions de la cliréllenlé, ainsi que les trois principales formes de 
gouvememenl auraient été tolérées. La maison d'Autriche ne devait 
conserver que l'Ëspagoe, perdre ses possessions en Italie et dans 
les Pays-Bas et renoncer k l'Empire. Les nations de l'Europe auraient 
été divisées en cinq niooarcliies héréditaires, cinq royaumes éleclo- 
nnit et quatre grandes républiques (la Suisse, la Belgique, l'Italie 
et ta répnbliqne de Venix^, gI l'on eût maintenu féquilibre parari 
toBi ces Ëiata en taani Aptilablimeni Véuadae dn terriialra de 
dtaonn d'eni. On aurait anéanti ainsi le pouvoir de FEspagoe. La 
France et l'Angleterre, résolues de donner l'eiemple de la modéra- 
tion, n'auraient stipulé pour elles-mêmes que des avantages de peu 
(t'imporlance; maïs on aurait gagné les États du centre en donnant 
satisbcilon k leurs intérêts personnels et en leur faisant d'Impor 
tantes eoneessloos de territoire. Si ce graid projet avait pn se réa- 
liser, TAIIemagae n'edl pas été témoin de la guerre de Trente aas; 
ta mMliéde rSarope n'elU pas été le ihéilre de la grande riaetien 
dn mi* aitcle qne aons anma décrite plus haut, el rabsoIntistH eAI 
pnmvd f une annièra ëtdaiaBte, par une mavn qni edt embnted 
i'Ennpi! entikte, qu'il était fç^é Inl ansai k «mdnlre lea liomBM* 
daas la vole de la liberté et de la civflisallon. Hais les évéeeneola 
ont démontré que le monde n'a pas pris une route au&si idéale, k 
part celle présomption, qu'un agrandissement de territoire calmualt 
l'ambition des États du centre au lieu de l'exciter davanlige; à 
part la supposition qu'il se trouverait toujours ponr diriger la eonSI- 
dération des primxa aussi puissanU et aussi babiles qu'Ëlisabetk 
et Henri IT, ee projet n'était qu'ana eUmlre comme la Stiale-AI- 
lianoe on b république unlferHlIe des dénwcrtiee. D était dnnaie 
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si contraire aux iiées àtts tLonimes ori1lnuir<:s; ((iii.', <i!ins le sein 
niËme du conseil àa roi de France. Sully claït le seul avec Ie()ue1 en 
pHI oser en parler. Mais la mort de Henri IV fli évanooir ces 
plans, et la France, depuis lors, sniTii une roule diaméiralement 
opposée ; elle se laissa enlever le proMstaDiisme que Henri IV vou- 
lait protéger dii» le monda entier, et s'abandannn de pins tn plus i 
l'ibsoliiiiiiDe et ï l'ambitioii qui cineiértuieiit rEspigne tl doai 
11 amlt ddilFë ■DëBnllr les maux en dtlrnlunt leur Murce. 

Oetnpons-flotis nuimenant de l'absoluiiame en France. Depuis 
leagtemps loni avait concouru da»s ce pays à donner au pouvoir 
monarcUque nu dëveloppentcni pluï l OfNidcrsIile encore que celu^ 
qu'il «nll recnen Espagne, mfmc ioii; li^ t'c^ne de Philippe 11. 

Pendant F heureosa époque de ta lijnaslie capétienne, l'accroisse- 
ment systématique des domaines de la couronne avait iracé au 
monarque la politique qu'il avait à suivre désormais !i l'égard de la 
noblesse Téodale, et, depuis le xi° siËcle, l'Ëial tnarcbait résolnmenl 
Tera l'unitë, landis qu'en Allemagne il élait porté au Iraciionne- 

Cetle teodince nrsl'nnltâéiiitii ptismiite qna pendant ta mil- 
beomtH doDlnalIon des Valois rien na put 7 blre olniaele, ni les 
pnjals ambllinn de quelques puissants rassaux, ni les querelles 
des partis, ni rinfluence étrangère lors des invasions anglaises, ni 
les guerres dts Hngnanots. Bien an contraire, les dangers que eou- 
rntrnnitë de rËlatne Arent que lui donner plus de prix, ei te pou- 
voir rojal, sotu ta protection duqud elle semtilail te plus en sécn- 
rité, en recul un nouvel éclat. Aussi les jirinces les plus illustres qui 
gouTeratrent la France, se sont-ils tonjonrs efforcés de rendre ce 
pouvoir le plus étendu al le pins illimilé possible.Telleriitla politi- 
que des quatre rois qui se saceédtronl depnis Louis XI jusqn'l 
François I"; et si, pendant cette funeste pùlode. Ils ae parent 
donner k la France ni repos ni bonbeur. Ils rénsslrenl an moltts k la 
bire craindre el respecter. 

Les Bourbons suivirent la mime voie, parée qu'ilenravéneoiuit 
l'unité de l'État ajant couni desda^e», tOBi permettait de ertire 
que leur souveraine pnisstnee ne renconlrenit aucune résfslanee 
sérieuse et régulière. En France, nous ne vojons ni le développe- 
ment régi^er d'une eonslilatîon parlementaire, commeenAn^terre, 
ni la coopération de tontes les classes i la gestion des inlértU dti 
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p*js, ni dea toU restreignam le pouvoir royal. Les éiais-généraiix, 
qnuMl par haurd on les convoquait, offraient le désolant apeclacle 
de Iroii ordres lAercliant i x tromper l'un l'autre et rédamanl sans 
cet», non pas tia de Btre reconnaître lenrs priTilé|ie>i mais ain 
d'en Ure nDotionner les abni. 

Les parienenu ebercliilent i s'emparer d'une pariie du ponvolr 
I^tslaiifel du- pouvoir exécalir. Le parleoienl de Paris eu particu- 
lier te sipitla par ses empiéteneiiu sur le ponvcnr t^[islatir, et an 
lien de rester dans les voies de la Ugalilë, il se conduisit souvent 
avec une violence révolutionnaire. Celle aulorilé nsurpée et ill^le 
senit rréqaeminent d'appni k d'autms lenlalives ambitieuses. Solly 
lui-mime, aigri par l'expérience qu'il avait Taite des instilntions 
représentatives, s'en détourna avec dégoUI, bien qa'il reconnâi leur 
utilité pour la flxailDn des impbls, ei le peuple les vil disparaître 
avec indifférence. Henri IV, ce prince si doux, résista au parlement 
de Paris avec plus d'énergie qu'on ne li|i en prête d'ordinaire, et 
laissa k ses deux snecesseors on exemple dont ils surent profiter. 

Sanf les parUs rallgleux et quelques nobles amblileui, il n'jr avait 
donc plus en Fiance, an eommeneement du ini*siicle, nrain pou- 
voir capable de résister ï j'absolulisme royal. Hais la royauté finit 
par les isrrntscr t'j.Mlemi'ni ; et si leur dpfiiile esciia peu de svnipii- 
Itiie, (;'fi.t qu'on les ;iv:iii inirodiiirc dnns le royaume taniili les 

CDnlcn:ini, les ;jYaii dpsritnés ; Kirlitllmi le.'' dompl» |iar b force. 
It fit, selon les paroles du cardinal de iletz, île toutes la mativaites 
inttniioas et de louien les ignorances des panis en France, ite la faî- 
UetK de t'empire germanique et ilc l'mcapaàli de l'EtpagnCt un fonds 
pour t'en aenrir teloit ui iattréls et pour ét^Nr l'auforif^ n^M(e(<). 
C'Aait un de ces absolutistes tels que noua les ddpelol Haebiavel, 
un de cet booimes dont les Tuea ^îstes se confiindiTent avec les 
intérêts de l'État, dont on excusa l'excessive cruauté patte qu'il 
donna au pays une puissance extérieure telle qii'il n'en avait jantis 
eue, et dont les inlrigut^s furent toujours couronnées de snccès, par 
cela même qu'elles fiaient des plus audacieuses, 
(Tétaii ainsi que Richelieu uvnit frayé la roate an despotisme de 

(1) Mimelrti du eanBmd it Mx, 1. 1, p. IH f^ièit, l7Si. 

(AbtadutnAHtevr). 



Louis XIV. Si la r^istanee d'fi&neoU incompillbla potusèreot ce 
ministre 1 la sévérild, Luuis X[V renconira les méma otuiaeles ei 
eut plus directe m uni à tutier contre eux. Immédiaiemeul après U 
mort de Riclielicu ei de Louis XIII, le:i clfets de la révolution d'Aa- 
gteierre se firent seulir en France. A l'eiemple du parlement angla», 
le pariement de Paris essaya de jouer le rAle de délégué de la na- 
Uod; «t Js pnpie s'aoit à qadqaes noblw tuitaleati dm U punt 
de la Frond^ qui en( Ileo pendani la minoriié de Loaii XIV. Id 
ré|enle AU ntr le pcdnt de prendre la Aille, el le sort, qdI anil 
ameaé (ogilive et en détresse la famille royale d'Angleterre I 
Patit, parntaussl menacer un instant la Tamllle royale de France. 

Cétiit au milieu de ces tivéaements que Louis avait grandi ; il 
avait itt l'exécution du rai Ctiarles ei la puissance de la République 
anglaise; la politique deRicbelien devait lui servir de ligne de con- 
duite. Ce qui ne pouvait manquer de le frapper, c'était l'impuissance 
de ce premier et dernier acte d'opposition dont il avait été témoin. 
Dans cette gnerre de la Fronde, on ne retrouvait pins ce 6a esprit 
de parti des temps pacséi, ni ces pauioiia excitées par an gnnd 
iiiétél poliilqne, rdigieux on seolemeet partienlier k ne dissede 
ta naUOD. Quelle Térolntioti, on effet, que celle qui avait pour grand 
Irlbnu da peuple un Intrigant comme le coadjuteur de Paris! Tout 
<e borna k nue misérable iotrigue de cour contre un ministre: les 
priicipauz noblea n'} prirent i peu prfes aucune |)art; les Proies- 
tanls furent mU complètement bors de cause, et les généraui qui 
a'IDuitrïrent plus lard sous Louis XIV n'y jouèrent qu'un triste 
rfile. On eût dit que cbuqui: nienilire rctusant son secours au corps 
affaibli de la nation ta lêle dût agir pour tous. Ce fut pendant le 
long gOBvemement de Louis, et pendant les grandes Iran formations 
qui s'opérèrent dans l'Élal, que ta l''raoce commença il s'apercevoir 
des conséquences du renversement des vieilles institutions de la féo- 
dalité. On mit fin aux vexations innombrables commises dans ienrs 
domaines par les nobles sur les bonimeseï lea propiiétés, lesquels 
acquirent dès lors une importance nouvelle. La classe moyenne, par 
ses manières et ses usages, devint l'^e des classes sopfrieniM; 
lesdiatinetions de rançon d'emploi disparurent; le mérite Intellee- 
inel fut honoré, auiani que ta naissance; l'art et la science autant 
qne la carrière des arntes. On encouragea l'activité des classes io- 
dnsirlelles; l'ordre et la iranquillilé ramenant 'la prospérité, per- 
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mirent du FDrmw de plaa gtiadci enirepiisM et de réallter des 
MnÛlees pins certalos. 

Le BoiTernement bvorisani de lonl son pouvoir l'acliTiié noa- 
vtUe de la nttlon, et créant du nonToini rapports par la coloaisa- 
lion, la naTigalioD, l'influeDce [Wlilique dopnée i l'agrlcpIlRre, 
au commerce et à l'iodusirie, cliacuo ne devait-il pna recaonalire 
combien le despotisme d'un seul tétait plus Tavorable aux iniËrits de 
l'Étal que le pouvoir arbitraire de plusieurs ! Qui n'eiU pas, en prd- 
seoee du bicn-£ire s^néril, fermé les yeux sur quelques lois oppreS' 
SLVes, quelques imiiû[s rintlrnit:, quelques fautes commises parle 
gonvcnienteiiL! 

Les diverse;^ (Uku^ dt v,i ùnUoa sacrtCbrenl leurs Intérêts parli- 
cBllers *aax iiiiéréis du pays, ei les tendances au fraetlonnemenl 
cédbrent devant le sentiment d'oi^nell qa'iisplrûl à la nalloa sa 
paissante nnîlé. Ce phénomène était d'aaianl plus étonnant que, se 
prodBlsanl an mlllea d'nn grand eo^ de peuple. Il loi prouTait à 
qnd de prospérité nn Ëlat peni parvenir quand il est uoi et 
qte tontes ses ftirees sont dirigées vers un seul but. L'absotuiismc 
M montrait donc de beoncoup supérieur i l'oligarchie du moyen 
ige ; mais il démentit bieoIAi celle supériorlié, quand Louis, tom- 
bant dans l'erreur qui est commuoe à toutes les olifiarcbies et qui 
les rend toutes si odieuses el si funesles, sacrifia Jes intérêts de 
l'État aux siens propres, el quand aveuglé par sa toute-puissance, 
il ne se confia plus qu'à ses seules Torces. Lorsque ses maîtresses en 
eurent fait un b\^ol el qu'il eut clias^â les Pro lestants du pljs, 
lorsqu'il «ut remiilao! set, ancieus minisires et ses vieux gëoénBx 
par les créatures insignilîanies dont it avait fait ses làvorisetles 
iDSIrnmeols de ses caprices, la France tomba du lïlte de sa gran- 
deur plus rapidement qu'eUe ne s*; émit élevée. L'avenir qui s'ou- 
Trit devant elle hit bien plus menaçant que celui qui se prépara pour 
TAngleterre après le rigne également despotique des Sluarts. 

Si l'épuisement intérieur de Ta France oOlnùt à l'absolutisme 
royal l'occasion de panenir i son apogée, d'un antre cêié la filblease 
de presque long les Étals voisins on âoignés entraînait ce fiya dans 
la voie ambiliense dont il s'était efforcé jadis de délounier l'Espagne 
el l'Aniricbe. A r^oque de l'avénemenl de Louis XIT, on remar- 
quail dans tontes les nations de l'Enrape méridionale une décrépl- 
lade générale. Les royaumes qnl avalent donné le ^gnal des mon- 
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Tsmenu du x\r e\ du mu- siÈck-s, iumli;ui^iii k>j uai après les 
BUlrea dans unu dt'^lc faihlessc. I.n ilécidenn: inliirieiire de l'Es- 
pigne commença dt^jà à l'époque de i^r^ndeur txidrieure; la 
puissance mililaire des Musulmans s'dclipsa subilcmcnt après la 
morl de Sotimao-le Grand (ISGS); l'Auiriclie, abandonuani l'allilude 
meniciDla qu'elle avait prise peudani la guerre de trente ans, se 
teoiil SUT la défensive. Qnanl ux nalioD) garmaoiques, la Snisse 
et l'Alleoiagiie élalent tombées dans une sorte d'apamiB poliUqie. 
FsDdtai le xm' siècle, l'ADgleieiTe et les Pajs-Bas s'étaient trou- 
vés seuls en présence de la France; mais, au xviii' sikle, l'Angle- 
terre était l'unique puissance qui pâi poner ombrage i la France, 
et ces deux pajs étaient en quelque sorle les jaloux représentants 
de l'élément germanique et de l'élément roman, dont la longue lios- 
tililé avait été si nrneste i la cause de la liberté. Les circonstances 
nécessitaient, du reste, de fa part de ta France un grand déploie- 
ment de forces contre l'Espagne. Jamais celle puissance n'avait 
cessé de barccler la France. Cbarles Quint avait voulu la déchirer 
par la guerre; l'hilippe 11, faisant servir à ses dcs.'ieins les troubles 
de la Ligue, clii^rdin ii s'en emparer pour lui-même, et les miséra- 
bles intrigues de ses successeurs n'eurent pas d aiiire but. Ce fut 
i'Espagne qui encouragea tous les méconteJils en France, et qui ; 
soutint toutes les insurrections. A l'époque même de Richelieu, les 
dscs d'Orléans et de Bouillon, qui méditaient un soulèvement, con- 
clarent avec elle des traités formels, et pendant la guerre de la 
Frond^elle piil encore le parti des méeDnienta. Cette politique hostile 
élaitaassi suivie par l'Auiriclie. Ces deux royaumes entouraient la 
France de telle sorte, qu'il lui restait à peine une Issue du cAté de 
la mer et que, dans chaque guerre, elle avait à défendre uneénorme 
frontière. Avant la cuerre de Trente ans et [tendant cette mime 
guerre, à Vdlliii et il ilantoue, ils contractèrent de nouveau une alliance 
contre la France. Celle-ci se trouva dès lors dans la nécessité de se 
débarrasser de deux adversaires aussi importuns, l^eur inhabileté ï 
mettra leurs ressources proBt, dé&nt de Charles-Quint lui-même, 
peimit UentAt k la France de prendre l'oBËnsive; et leur lïlblesse 
at^meninni toujours, elle put enfin jouer le rdie quHs avalent rempli 
iniqu'alors. 

Richelieu, ï son tour, excita la révolte en Espagne et aida le 
Portugal k s'en délacber; en Allemagne, il fit traîner la guerre en 



Digllizedliy Google 



— 89 — 

longiieur, afln d'ilhiblir sncccMiTeineDt les Proiesianis et ies Ca- 
IhDlIqoM et de ùite mûrir pour la France tous les avantages dont 
Huarin devait plus tard nkolier les fruits îl la paixde Weslphille. 
Telle Ril aussi ta politique de Louis XIV k l'tigard de l'Angleierre, 
ob il sODlinl alieraailvcnicDt les Pruiesiauis nSvoliés et le goma- 
nement, et où il mil les Sluarls sous sa djpeudiDce. Sa (brlDiM en 
même temps que son audace le serrlreot al idmlnblenMDl, qu'il 
alla Juiqu'h corrompre le roi d'^EleteM et k se ftln vendra par 
lui rimparlanie place de DuDkerqne. Il parrlul même à eolever k 
l'Espagne une partie de la Flandraeide la Frandie^IoinUI, avec 
quelque apparence de droit ; et plus lard, sans prétexte aucun, il lui 
enleva la ville de Luiemboni^. 11 attaqua la Hollande en 1611, et 
fat sarle point de s'en rendre maître, sans indiquer ineniede motir 
il la guerre. EaOa, il poussa si loin l'arrogance à l'égard de l'Aile- 
magae ei de la Sutde, qu'à l'époque des Chambrei de réunion 
(1678-1 681). il fil recliercberparles tribunaux frautalsquelles étaient 
les possessions de l'Allemagne avant la paix de Weaipbalie, ei, 
suivant lears décisions, Il déposséda plusieurs princes et s'empara 
de divm territoires. 

Depuis longtemps d^à, la SuUe ^ la paix de Westpbali^ avait 
averti l'Aniriclie de l'atiltode de la France, qui «mblait vouloir 
reprendre les anciens de domination universelle de FEi- 

pague. Hazarin nourrissaii alors la peuaée de Joindre les Pan-Bas 
espagnols à la France, de tenter même la réunion de l'Espagne i la 
France. Cette idée parut se réaliser plus tard, quand (Variée 11, par 
son leslamen), appela au irâne d'Espagne le duc d'Anjou, pelil-flls 
de Louis XIV. Telle élait la frayeur Inspirée par la puissance de 
Louis, qu'un Irait de plume suflit pour briser le lien qui unissait 
depuis si longtemps l'Aulriclie et l'Espagne, pour joindre celle-el i 
la France el pour substituer un noarel empire universel 1 l'ancleB. 
On n'eût pas voulu cependant que les deu;i couronnes fussent pla- 
cées sur nue seule ifiie; la maison d'Autricbe avait prouvé du reste 
ce dont est capablo une djnaiitie ambitieuse lorsqu'ellB étend ses 
alllucei de bmlUe; el Louis XIV avait exprassânent ei^ntH 
duo d'Anjou, ainsi que Napoléon le recommanda plus lard k cbaesn 
de* membres de sa Cimille, de ne jamais oublier qu'il était Fraataia 
Cl asioenie. 

La France aval! commencé h celle époque li établir des colonies 
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dtns l'Amârique da Nord. Ces colonies, sIiuécs sur les bords du 
HLuIssipi eta'ëlendant depuis 1c Gaiiad^i jusqu'à la Louisiane, reu- 
fâmialeiil àaai aa \3Sle deml-cerdc les colonies anglaises. Quelle 
n'eut pas éiÉ l'cicaduc des tio.sse&sions fraiii;aises, si les colonies 
espainioles de l'Amérique du Sud liaient devenuiis le parlage des 
Bourbons cl que les deux royaumes cusseui éié soumis k une seule 
volonlé, une en polilique, une en religion! La France, du resU, 
i|uant k ce qui regarde la religion, ëiait devenue compléieinrat 
ospagnole : Louis XIV, dans te sentimeni de sa loule-puUuscti 
anit osë ce que Ricbelîeu a'avait pas seulement clierctid ï essaja, 
m qno le SdDtSiégt lai-meme avait désupproiiTé. O^i, en 167S, 
il tiût ordouné la Feslaonllon de b fol caUiotique diai tu Pari- 
BuiflQieSlt, il rdroqui l'édildeNanles.chusa da paji nn deml- 
mUUoD d'biUlanu indnslrieu et cooTertit le reste par le ubre des 
dngoDi. Ce Itat alun qn'aveogld par too xile, II pressa Jacques U 
de reelanrer le catholieisme eu ADgleierre. Si la chose eût réussi, 
qnel aspect différent l'histoire n'edt-elle pas présenté! La Hollande 
eflt inéviiablemeul suivi l'exemple de l'Angleierre, et, dans les colo- 
nies américaines, les Puritains angln saxons eussent été supplantés 
par les Jésuites français i 

Mais il était réswvé aocoie une fois aux peuples germaniques du 
NonMlBesi de l'EiiTope de détruire l'échabudage meaicant des pndels 
dedomiDatlonuBiierselledalt France, comme ils avalait déll tek- 
versé les plans de l'Espagne. Ce n'était à la vérité qn'avec an seul 
liommeque Louis dit le Grand allait se mesurer; un seul homme al- 
laitGonirarier scsYiies; mais c'était un vcritalilc grand liommc.Nous 
vonloos parler de Guillaume d'Orange. Par sa résistance désespérée, 
Guillaume frustra le roi de France de la conquBie de Is république 
néerlandaise, qu'il était sur le point de soumettre entièrement 
(ISTl-ISTS)'. Dans la ligne d'AngsbouTg (1681), il réuiit et unn 
presque tonte l'Europe contre Louis XIV dont la Mdt Inutiable de 
ooiqnéles avait, après la paii de HimtgiK, inqiUété tous ses vtdsiis. 
En 1688, U déimislt ralllanee d redoHiaUe de Uinls XIV «dM 
SlMfU, ea aeeeplant le trtne d'Angleterre, que soi beia-père mii 
oeeipé. Gnfln, ce fut encore Gidllanme qni, pendant la guerre de la 
■ueeeirion d'Espagne, arma contre la France l'Angletene et l'An- 
iricbe. Sa vie tout entière ne fut qu'un perpétuel effort pour moia- 
tenir réqallibre des États européens, et il légua 1 TAngtetane la 
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lâcbe àt surveiller la France daos rintéril de la iran^uillUt! de 
l'Europe. Celle ificha, pour laquelle l'Allemagne «iiali irop divisée 
et la Uollaniic irop faible. l'Anglclerre, lors de la Hévolulion frao- 
çilw, ne pul ta remplir qu'en Talsanl appel h loules ses forces. Les 
naa^tiODs du caiholicisnic furent encore une fois arrêtées par 
rjUbUsHineDl ddUniiif de la religion prolestaole dans ce pijg, el 
iw InOnBiictB da rabuloliuiie de la Fruce tar loua In gonveme- 
tBoOs de fEnrope, pu U slabililë de 11 «iutinilon ugliiM. CéUil 
aloM qaï la Benr qui ëiili d^t Ikoée en Fnvce, U libre Angleierra 
opposait une llenr doit le durde donnait bien plus d'eqioir; k le 
nonnbie abeolue, elle oppoaalt ua tiMI bué anr des priocipes 
bien dlHnaU; i la puUunee tenllorlale, nn empira untvenel 
d'une tonl aulre nature. 

Telle avait é!i la prospérité des colonies du Nouveau-Honde, vers 
h fin du ivii' siî'cii' 1^1 uDmmi^nctment du ivin', que la situation 
delOPB les ÈMs avaieiU l'onlribiié h leur formation commenta 
iie transformer. La navigation avait pris plus d'cKtcnsion, et de 
noiiTcanx perfectionnements y avaient élé introduits; le commerce 
maritime promenait de devenir plus lucratif que celui de terre. 
Il devait son origine à l'esprit d'aventure; l'activitâ calculatrice 
s'en empara. Les rapporta qui «'établirent entre les deni bémi* 
ipbins, multipliant les besoins tout m ftmraluaat Us ratgrei» da 
les ealMUre, alhnantirBnt Finduslrie et aDgUMBlbml son dére- 
loppeneat ainsi que sa prospérité. De vastes rdatlons eomueiclales 
pemitent de doiner sttisfitcilDi) ï Ion. les besoins, anx besoins do 
Ion comiie aui pmnieis besoins de la vie. L'iadailrie et le com- 
merce deriDrant poor la dusse mojrenne la source de son blen^ra 
et stimulèrent l'activité des {iariicBliers d'une manière Inconniie 
Jasqa'alon. Comme ils élaient pour l'État lui-même nne sonree 
de ridiesses, la politique et les gouvernements s'en occupèrent tout 
d'abord, d'autant plus que les cbangementa introduits dans le 
monde, ragrandissement des États, tes nouvelles relations de U 
vie,' rendaient ddaomtis les anciennes ressouTces di gonvem»- 
laent, Its domaines de la coironne SI les contribnlbins SmcièraB, 
aatsi insnOsantcs pour subvenir k ses dépensée, que réuilponr 
le défendre le service milil^re féodal. Dans ce nouvel état de 
Aosos, rinportant était de savoir qielle nation emploierait son 
acUvilé avec le plos d'baUlelé. De tons ses vt^ios, ta Frasca ht ta 
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ilernitre ii s'qh a|ii:rccvoir, cl ce ne fui que sous Ricticlieu el sous 
Louis XiV que, rassemblant ses forces, elle làcba de réparer le 
temps perdu, par raccroissement qu'elle donna k sa marine el ï soo 
coDimerce et par ses essais de «donUBtion. Dem y<Aee bien difi- 
renles se présenlalenl à elle, Tune remplie d'atlnlts, l'anlred'aTeF- 
llssemenls. 

La poliilqae du rois d'Eipigne avait lonjonTS eu posr bat 
l'agnndissemeot de leur pnissaDce et de letir domloUIon , et k cet 
elTti, Il leur avait fallu pouvoir disposer de la manière la plus IIII- 
milée de toutes tes forces de l'État. Praiiquâ au dedans comme au 
dehors ce système de gouternemeni iioulTa dans le peuple le senii- 
ment de son ancienne liberlé et anéantit son activité intiustrîelte et 
commerciale, laquelle, ii cetteépoquede décadence, servait à relever 
les forces des antres Dallons. Ce fol dans cet esprit de despotisme 
que furent créées tes colonies espagnoles. Le gouveroenient i'ta 
réserva ta direction et l'oi^nisatioD. Pour augmenter te presUge 
atiacbé à «a puissance, l'Eipagoe prit pwsession d'Immenses terri- 
toires que l'ànigiatiOD d'un millier d'années efll ï peine sn 
pler. Les terres fttrent concédées aux Espagnols seuls, et ta mire- 
palrte^ulsa sa population, d^ aflklbiie par l'expulsion des Maures 
et des iulb. Ceux qui émlgraienl n'ëtaleot animés que d'un seul 
àùit : eeini d'amasser de For et de réaliser un gain rapide ; ils 
voulaient jouir sans s'astreindre au travail; toute énergie, loule 
activité avait disparu cliei eux. Le commerce espagnol déclina, 
comme autrefois le servage et les privilèges avaient fait décliner 
l'agriculture. L'écliaoge remplaça lecummerce, qui passa aux mains 
des étrant'ers; la i>uuvrelé des parliciiliers amena l'affaiblissement 
de l'État, et comme ce dernier avait liesoin de llolles immenses 
pour escorter ses galions chargés d'or, il ne trouvait pas un seul 
vaisseau pour défendre ses eûtes. situation même des colonies, 
la ricbesse du sol des tropiques, qui pour produire requérait ï peioe 
le travail de l'Iiomme, tout favorisa les indolentes inclinatiqns de 
rémlgrant méridional. Le ranaUune religieux s'opposa h la libre 
manilMaiion da rindépendince de l'Individa et de l'aeUvtld intel- 
lectudle, et li mime tA il commit le moins d'excès, il ne D( qn'aiig- 
m en ter les avanlages matériels de l'étranger sans parvenir k empi- 
cher la dânoralisalion i l'iniérienr. Le monopole inbumiln de 
rinportaiioa des nigres dans les coloales espagnoles était un olijel 
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d« uandtle pour l'élise cailiolique, an l'abandonna aax éiraDgers 
«t flinleauat anx AbeUIs, parTauleatodo 4711 (1), qui fui extrt- 
mènent anaUgeax h leur commeree cl l leurs colonies. 

Les edonles démocrallquw crdéts par les rues larmanlqnes nou* 
uftsat un speciicte tout dllKrenl. Les Espagnols aiaienl déconrert 
le NouTean-Honde, mais les Germains avaîeiii retiré lous les rraiU 
de ta déeouverie. Ce n'diaii fas vu nccroissenient de daminailonqne 
ces derniers ambllionnaieDl; lous luurs flTorls lendaicnt k augmeu- 
ter te bien-éire, l'atlivilu' el le perltclionnenienl de chaque membre 
de l'ÉEal. Celui-ci fit peu pour \:i colooisalion de l'Amérique du 
Nord; quelques terriloire.^ de Hiilile i^teudue suflircnl aux cotons 
pour ) créer leurs éiablissemenls. Ce:^ colons n'étaient pas comme 
ceui de TEapagno de petits nobles, qui ne s'expatriaient que pour 
-devenir prolétaires ou esclaves, mais ils appartenaient i la classe 
mojenne des campagnes ou des villes, classe inconnue dans les États 
rouans. A cAié de l'Anglais pouvait s'ëlablir librement lont i!mi- 
8raBf,qneIleqneUtsa natUinaliié. Celui qui réalisait les plus grands 
gains élaii celui pl mil monird le plni d'acilvlld; on ebercbiK la 
jonisUBce dans le iravall ; le dimal el le sof . semblable k ceui de 
la pairie qne lea colons avalent qnlllïe, algnlsaient leurièleanlien 
de rëatORSser. Les mœtirs du Nord, le vlgonren esprit do proles- 
lanilsme, l'énergie des races germaniques, tout contribua, dans les 
colonies aussi bien qne dans lu niËre-pairie,i aupienier cellegrande 
activité commerciale qnl donna à la classe moïenoe une prospérité 
et nue Inanence politique dont rbistoire n'olTrait pas d'exemple 
auparannt Ce lot surtout dans les Pi^n-Bas, h l'époque ob lis lul- 
tirail ponr leur airancblssranenl, que celte prospérité et cette ia- 
Onenee arrivteenl à leur apogée. Quand celle petite nation enl con- 
quis son Indépendance, alors qoa l'arbre, comme le disait Maurice 
Saie, n'éUit encore qu'un jeune plant, Anvers dcvini en peu <te 
de temps sa capitale ainsi que le centre du commerce du monde, 
et acquit d'immenses rlcbesses par l'activité de son pon. On 
vit cette petite nation repoosser la guerre par la guerre, dans une 



<l) Aiiiititt, miehi fu lequel la gomenieaiepl (Sfignol anUl eéU i m» 
«OHiaiaie mii;^ le drtit dlMpoilndcs elClaiB iku ta eotoolei, dnliqu'Il 
coatMi k ine loeUlé uilatH apid le lrail« dllinclit. 
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lutle des pins iodgaleselellcriilhi ;)i't'inli:ri: il unir iir^i'l'.itiiviit'ilËses 
éiablî&seinciiis commerciaux, li's diverse!^ pan'ws <ia glaho. Oieniûi 
elle se irouva !i la iflu liu l:i j>lus t;niiiili: imlss^ince marUime de 
l'EuroiK!, causa la lianqucrouie de Vf.m qui ataii i[>a\si les mines 
du Pérou, Cl ébranla ."t!s inimeiiiics colonies àe \'Fm ei de l'Oueal. 

Quand, quelques années plus lard, l'Angleierre dcviai U rivile de 
la HolUode, qaaid Us cotona anglaU créèrent par eux-nintee en 
Amérique de nouveaux ËiaU et de iioamllei fiinnei de gonverne- 
meni, enfin quand les diablUsamenu de eoumarce anglaii) par la 
baniiEsse cl la succès du leurs apiSculallons, remportèrent sur «ni 
de l'Kiai, ce fui rii|)M|ue de la croisade commerciale it la boir- 
geoiaic gcrmaDiquc, croisade bien plna brillante dans senconséqveaecs 
que les guerres religieuses de ta cbevalerie au mojen âge. Le monde 
fui juge ;!lor.s ilfs rL-si:l[.iij au:iquels avaienl conduil l'aclivilé des 
raccii ^i:rmM niques l'ineriic lios races romanes, les entreprises de 
I» cInsNf inoyf line ei a ih's lies mndres de vastes possessions colo- 
niales; il fui jiii^i: uinrs de ta siipiiriorilé des peuples animés de 
l'espni du proiesianiisnic sur les peuples encore caurbés sous le 
joug du clergé, des avaniaices enfin des Elals libres sur les Ktals 
despoliques. 

Ces deux exemples devant les yeux, Louis \IV parut vouloir les 
suivra tous deui, mais il auivii,»aMA'en doaier. tes voUa de la poli- 
Uque espagnole. U extiia et eneonngea l'aetivitâ comme relaie de 
ta France, urda une palssanle marine et faTOriso rémiention ainsi 

que la colonisaliOD qui avaienl élé commencée» sous Riclielieu dans 
l'iniention évideulc de rivaliser avec l'ADglelcrre. L'aclivilé du 
gouverneinenl sembla le disputer !i celle des parliculiers, et rien ne 
[a surpassa pendant l'adminisiraiion de Colbcri. qui se signala par 
de nouvelles lois, par la erciilon de nomt^reux règlcmenis, par 
tes encoaragemenls donnes rorauicnc ei à l'induslrie, el par la 
canstrnction de roules el de emiau.v. Mais l'aclivilé individuelle, dont 
l'influence est si puissanie, souffrait sous ix gouveruemeni ceolrall- 
saieuT dont le cbeT voulait loul enlrepreoilre. L'Angleterre, die 
aussi, perses aciesde navigaiion (l)ei une bablle ligi^on, avait 

(1) M* éi uvff oHiM. AcU du pulnail ugU^ r>nnl|ai pu OmwU 
Ml lesi; l'acte de uripilM lai uh dw prlBdpiki aïKidalapUMiiMUat 
ds 11 puimn de It oiriu briUDnlqiiB ; Il tuinil k l'aigltitirg la «luiicrte 
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taeoangi tan commerce ; mais c'flaient l«s particuliers qui anleni 
lurloul coniribni !i le rendre (lorissaat. Le [;oiivcmcmvii( rraofils 
empluja les ressources de V\hat '.i la cn^nllon de ses compagnies 
commerciales; les compagnies un^iuiscs mquireiil du sein mène 
de b Bilion, et leur anriaciciii: cspril ircnireprise piil se passer de 
l'aignillan du isoiu^inemenl. En TranM, une administriUion arbi- 
traire 4reinL:i k' ['<iiiiriitri.'u Ti^jins:iiil un l'arcali|aD[ d'inip6!s; les 
Anglais s'imitDhùrciii riL\-ii]i.'nii'.s, A l'érole dti prou'slanlisme, les 
Irammes appiIrcnL i nlTrancliir leur cspril et !< déployer leur acli- 
vtli! i Louis expulsa les plus icdusirieux de ses sujcis, ne sangcanl 
pas qu'il est bien plus difficile d'exciler l'aciivilii des parlicnliera 
que J'y melire obslaclc. Les Jésuites français en mis^ioD dans les 
colDDies Hreni, surtout dans le Canada, des merveilles de conver- 
sion, de proséljiltme et de marljre, mais les j^Unteurs de la Loni- 
sine ne rftilisireni rlea de comparable aux proitigea accomplis par 
réoei^e des Anglo-Saions. Jamais le planteur frantnls ne montra 
cet esprit d'audace qni ponssall l'An^lo^axan jusque dans les pro- 
fondeurs des Torfits et les solitudes des d^eris. pour les conquérir i 
la culture. (Test en Tain que le colon français voudrait, comme 
Tespagnol, an Snd, Inroquer l'excuse d'un climaL dnt^natii : non. la 
lànle en était aux hommes, îpacconlumi's ii p nsrr et !i ^c'ir ponr 
eux-mêmes dans la vie libre de la enminrniKiir. \i;->.i, .^' s le prin- 
cipe, le» établissements du Bouverneiinînl \n\vnii uui: :iriiiuiie bos- 
llle Tis-ï-vis de l'Angleterre. Les cnlon.s frantai.s s'etahlirenl de 
manière i cerner les colonies an^'laises de la cOtc, et cxciiirent ks 
Indiens i les attaqoer, espérant pouvoir un jour, grUce à l'accroisse- 
ment rapide de leurs possessions, s'avancer facilement josqu'i la 
ctte. Mais cet espoir de paneoir ï prendre ta place des colonies 
inghisea, fritee I leur posilkui ulnrelle, ^éranouU bientAt de- 
nni tes édKCS el l'incapatilé des colons de li France. Durant la 
premiire moitié do tiètde au commencement duqnd les Franctla 
rinrent ocenper la Lautaiene, la popoInUon et les produite de celte 
possession étaient dix fois moins considérables que ceux de li Non- 
Tdle-AngteUrre pendant le mïme espace de temps. Ces résultate 
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dmFeol iDérltiblemenl angmenlcr \» jalODsle de la France. doDl It 
m&inielligence avee l'AnKleterrc irouvaii Aifi lani d'aliments dans 
la ililTËrctice de religion, \s li'wersM d'origine cl la iiroximilé des 
(loiii peuples. 

r«tte jalousie, qui diïg^Di!ra lilenlAl «n liiiks ouverles, conlriltui 
évidemment k la consolidation de Undépcndance de l'Amérique dn 
Nord. Si les Français eussent r^uiisi à s'flabllr w grand nombre 
dana ce p^rs, les colonies angtalset, par erainle de leur domlailion. 
Tussent prohablemenl restées sonmises k la mtre^lrie, k gaelqne 
condition qne ce dd( être. Hais la France, obligée de renoncer i ses 
vues sur les posseasions anglaise», résolnl d'anibllr l'Angleterre 
vu les uiilani k se déclarer indépeadanies. Us colonies, anasilAl 
qu'elles Tirent les Français au^ravani leurs ennemis devenir leurs 
alliés, se dégagireni des liens qui les unissaient i la métropole et 
proclamèrent leur llliené. Cétsit le but auquel elles visaient depnis 
qu'elles avaieni senti la désastreuse inlluence exercée sur elles par 
le gouvemement parlementaire de l'Angleterre. Dn reste, la poli- 
tique adoptée par ea pajs en mtilère de colonlntiOD, tant k l'iité- 
riear qa^ l'estérienr, était cause qu la Franco et l'Espagne elle- 
mtae t'élalent associées à la récolie des colons. Bien que, «a 
pilneipe, les étahlisiemoDls commerciaux ei coloniaux de l'Angle- 
terre diléruseni ossanlidlement de ceux des peuples romans, il 
n'était pu k méconnaître toutefbiB que la cociluiiedu u;ouvernement 
BnglabiiefiItc(Hitarmeld& celle des nalions d' origine romane. Tous 
les gouvernements considéraient comme un droit appartenant cxclu- 
sivemenlit la mkre-patrie le commerce avec les colonies ; ils avaient 
assiijetti ce* demitres à un code de cdmmerce et ne les regardaient 
que comme des insirumcnts desiiniis ù servir leurs intérêts propres. 
Les nations étrangères ne pouvaient trafiquer avec elles i les mar- 
chands étrangers, iraiids comme des pirates, avaient été bientGt Ibreés 
de le devenir réeDemeni, et tout l'avantage revenait à celui qui avût 
montré le plus d'audace et te plus d'énergie : c'est dire qtt'll rero- 
nalt k l'Angliug. Depuis rassiento de 171 1 le commerce des Espa- 
gnols avec l'Amérique avait été détruit par rAagleierre an mojen 
d'un Impudent s^stïme de conlrebaitde auquel la traite de> ntpet 
serrait de prétexte. 

A pen pris k Tépoque oit allait expirer la piUx de Trente an8, les 
marchands presstreat vivement le gouvemement anglais de déclarer 
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It Enerrali l'Espegoe, aOn de détruire son système exclusif de mono- 
pote qui élail cepeiidani celui qu'ils praliquaienl eux-niëmeii. Lor$ 
des grandes expddllions navalea faila contre Ciriliaginc ei Panama 
(1741-1743), (I an* - l'unique but de d^laclier le Mexique el le 
Mrou de la dominalion espagnole, l'Angleterre mcoaca l'Espagne 
comne celleHii l'avait auircrois menacée au temps de l'invincible 
amadi, et les deux expéditions enrent le mémo résultai. UJàle 
monde tremblail dennt ta puissance maritime de l'Angleterre; 
la France et l'Espagne résolnrenl alors par représailles d'aider les 
cnlonles anglaises i se diiclarcr todépendanles cl d'écarter ainsi le 
danger qui menaçait leurs propres i!iablisscmcnis, La grande giierri; 
maritime de ilSS conlrihua à nfrcrmir In France dans ce dessein 
plus encore que l'Espagne, car elle y perdit le Canada cl sa marine. 
L'Angleierrc voyait s'accroilrc Ions les jours son iaSnence dans les 
Indes orieniali^s ei .semblait disposée k éisUIr ta suprématie snr le 
commerce eisiir i'Oci^an, de même que jadis l'Espagne avait âlenda 
la sienne sur le Continent. 

Les mesures prises à cet efei par le parlement, tant à l'inlérlenr 
qn'h reUâieur, furent aussi dcspoilquts que cdlea des gmvwDe- 
meniii monantliiques. L'Angleterre combattit les aspirations répn- 
Micaines de ses colonies avec les moyens dont se serait servi un 
pouvoir absolu. Comme on redouiali les travailleurs hiancs, on 
chercba i en diminuer le nombre en encourageant la iraîle des 
nigres, et l'on s'opposa longtemps h l'occupation du Canada, parce 
que le voisinage des établissements français maintenait les coloiiii 
dans l'obéissuuce. 

Mais quand aprËs la guerre de ITBu, les colonies ne Furent plus 
retenues par la crainte de la domination française, quand elles 
eurent conçu le plan d'une conslitulion ftidéralc, manifeslalion évi- 
dente de lenr britlanl amour de ta liberté, le p.irlemeni. au lieu de 
cbereher 1 se les attaclier par des mesures conciliatrices, adopta une 
poliliqne plus oppressive encore que celle' qui avait déjà excité leur 
mécontentement. 

Le pariement, dani lequel les Américains Détient pas n|Mré-, 
sentés elqul enlendait même fort peu lenrs aflblres, a^étaltarn^ 
depuis la révoinlian de 1688, te droit de réglementer les colonies 
et lenrsiuagm, et les avait Ratées b sesonmetireea dernière iasUnce 
ï la jaridldton des tribunaux anglais. Il les avait considérées comme 
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de simples <!lulilis3i^iiii^rii!^ commurcluux, leur vivait iléreodu loul 
commerce entre l'Ites il arec les ]ic(ip1fs ëlrangers, el avail an^Dlï 
chei elles louie iiHluMric, 

l'c\ avuii i[é k niiïi^onieniemenl cansé par ces mesare», qae, Tcn 
le milieu du xv:i' aiËcle, les bommcs babilra en poliUqua prédlraieal 
DDe rdvoluiloD pracbaine. 

Od D'ivait gncora junais sODid à ImpoMr 1m coIddIcs; BUB),ea 
17M, qnuMl od ettaja de le Mre, par Vaele du Smbn, dlet coin- 
meocèrenl une risistaitee sjgljmillque. Dae nouvelle tau Oublie 
qudqne lemps après sur le ihi fut le signal de la rupture. 

Le congrès nallonal de 1774 commenta par publier une déclara- 
tion des droits ; il annoDfa qne l'état des choses alors sxlsiant serait 
malutenu, éauméra et revendiqua les anciennes francbises, ainsi que 
l'avalent Tait les Anglais dans leur déclaration sous Guillaume II). 
Le nMt de révolniiou faisait encore reculer les Aniériuins ; mais 
les idées de liberté grandissaDi sons l'oppression insouciaaie de 
rAn)!lcierrc,ilspnKlanifcrent leur indépcnduncecnlT76.L.a politique 
injuste et vc^ntoire de ia miitropole les avait irrités; le succès de 
leurs iiim^ruires entreprises avait enhardi leur courage; la mesure 
brutale que venait de prendre le parlement et que Fox appelait tiu 
ualping tomahmk weasure, les décida à la révolte. L'année 1783 
vit les eolOBies complètement Ind^danle*. En 1778, la Fniwe 
avait déclaré la guerre h l'Angleterre; tontes les puissances mari- 
times de rOnest s'dtaloil levées contre elle, et celles de rEst von- 
laieni lui arraeber l'emplro de la mer qn'die avait usurpé. Hais à 
cette époque, la po^lian de rAnglelerre était bien dilTiirenie de celle 
qu'elle occupât lorsqu'elle doninaU le monde. Les plus grands 
hommes dn parlement anglais s'étaient coDslamment opposés i 
tonte imposition des colonies, au prolîl du trésor de l'Angleterre; 
ils s'étaient réjouis de l'insurrection et en avaient prédit les 
triomphes. Le parlement entra de bonne heure dans leurs vues et 
rerosa de prolonger indéfiniment la guerre comme Favail bit 
l'Espagne dans les Pajs-Bas. Conlniremenl aux prévisions de la 
Franoe, l'Angleterre no fût pas plus aBlilblie par la perte de ses co- 
h»ies qu'elle ne le fut plus tard par le blocus eoBtiaenUI deNapo- 
léwi an contraire, ses forces intérieures el l'habilUé de son gouver- 
nnnent anifèrenl alors i leur plus baut dévdoppemenl. Ce 
qu'Mcane guerre ne pouvait lui enlever, c'était l'aetivilé de s» 
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ctUc acLiviit! inhi^runlv il U [i;i[iuii ^ingluisu ni: [ioiiv;iil ciH'iiccroilrï 
par II [ibvriu de J Eiai cl du conimcrce aa [ Amérique <iu Nom. 
Cm r£iujliiis lureni m semence iic condamnaiioD ne rancicn 
NjuiiuM coiomai. U séparation des colonies espagnol» devint la 
ooit^qaenee nitnrelle de I indép«ndaac« de l Amdnqae du Nord. Le 
qntèmedc coloolulion admiijusqo'alora, dont la Tic» dGvenaleal 
de plu en plui noiolns, mi ilHindOTiité loni 1 Ml. Pour U pre- 
oiife» Mb, nneToMe renie mil été frijfebU liberté commerciale, 
et celle roHie, les générai'Kins posiérfenres root aTidemeni par- 
cstr«e; fl fui de néme pour les liiiertéa politiques auxquellei li 
consliiuMon atnéricaiac avait ouvert des voies touies nouvelles. 

Cîiose qu'un ;iiirall irue impossilili! :ni lemjis <]ii Louis XIV, fa 
Vr:uM: uvait aidii lus Éciis-Cnis h fnnqii.Tir l.'iii iiiili^iicniLmw, U 
mouvtmcnl iiileHe«liitl -iui s'iiUiil |irailial iii l'rarifi- siiiis li' rf'niie 
de c<i prince, ne fui pas snns eïerwr d'inlliience sur li:s iiisliluiions 
que se donna le nouvel Ém {é<iéta\. Ce ijui éiai\ moins encore il 
prévoir li l'iipoque de Louis XIV, c'était que celte assislanee prtlée 
par la France au\ Amilricains et ce mouvement inielleclnel devaient 
éire la cause du ujiuplet renversement de la conatilution frantaise. 
L'teotreque i'abolntiime avait cru ponrolraecompUrdans le domaine 
dei eboses malérietiea, aana ddclialner les forces du peuple, avait 
avorté. Dans te domaine de l'Intelligence, l'aluDlnlismea'élaildéiruil 
lui-m£nie en déchaînant ces mêmes forces contre son gré, oubliant 
combien il csl ai,*!! d'escilcr les esprits cl combien il est diSlcilc 
de lescalm^^r. Dans les l'^iais proicsianls rdducalion nationale fut 
propagée par des écolts populaires : ce lui ainsi qu'en Allemagne, 
procédant ilrs liiriiièii s ili- 1,t relîKion pour arriver â celles de la 
science, elle .-l' i[lu'I.>i-:i.l !'iu^.'i'>'>.sitcini'ni. \ji liltéralure nationale 
mârit dans l'amijre cl idiij. (■iiiiinlnièreni ii son développement. En 
France, Louis XIV allira la liuéralure à sa cour et, sons sa prolec- 
iii»t,eile devint une des causes de la splendeur que devait lui donner, 
outra ses lauriers militaires, la gloire d'élrc le Protecteur des 
Hases. Considérée d'abord comme un luxe intellectuel que dé- 
plo^it la conr, la littérature devint promplement entre les mains du 
peuple nn utile instnimenl. L'absolutisme iona ici le rfile de prolec- 
tenr dti génie; ce i41e avait été joué ï Athènes, mais sur une scbie 
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moim TUte, par \i iiraunlc d«s l'isislralldei. C«u-d iraieiit éUbti 
leir dodiinaiion à uni: ipoque où les Ailiénicns dlaieni encore auei 
t ridules pour ajoulcr Toi à une cifremonic dans laquelle on vojail 
Hintm l«3 ramener ellc-nifme dans la ciladellc (I], et la per- 
dirent i l'appuritian d'un génie aussi libre que celui d'^-'^cliyte. 
L'absolutisme détruisit son propre ouvrage, cl sa conduite en celle 
circonstance tut assez semblable à celle des peuples protestants, 
qui, au comnieDCement de la RÉfornie, avaient fait alliance avec les 
princes. Ces peuples avaient cliercht! à melire leur liberté religieuse 
sons la proiection du pouvoir : le despotisme de ce dernier avut 
lui par les asservir eux-mêmes. Ils anlent commis, nue auU; 
rabMlntiime an commit une «mibiabie, maii bien plus gran. Dèi 
le principe, alors qne les princes commeufaiNil ï secouer la Joug 
de latin vassaux, il recbercba l'appui des «avants el accorda la plus 
grande influence dans l'État aux prêtres et aux liommes de loi 
plolAt qg'aux nobles; au pouvoir intellectuel, plutflt qu'i la force 
militaire et ù la puissance territoriale. Ces enconragemenlG qu'il 
arail poursjslËme de donner à la littérature flreol nalire une non- 
vella classe dans la sociélo, cl dans la presse, une noavelle pnissince, 
qui onblièrenl bienlAt lot:Les <leui a qui elles devaient leur origine. 
Dans les pièces de Corneille et dans les ouvrages de F^neloo on 
loléra les louanges accordées aux vertus républicaines; miùs le 
peuple ne larJa pas i tirer proAi des ensdgnemenls de la Huân- 
ture a convorlit la poésie en prose. L'art d'écrire servit d'abont 
h guider l'opiniOD publique; celle-ci prit bienlOt les jcrivalu.li 
SOI aeniee. L'esprit d'innovalion qui avait il6 aidn dn domaine da 
U politique s'empan de la IlUdtatnre ob il exerça no ponvoir irré- 
sitlible. Émanant des classes élevées, la vie inlellectudle d^nén 
I mesure que se corrompaient les mœurs, et la légireté benrense 
on malbenrense de la conr permit à la tillérainre et ï la licence 
de grandir ï cAté r une de l'autre. Une critique bardie attaqua et 
l'Eglise et l'Êlat, opposa aux inégalités créées par l'éducation el la 
manière de vivre une diffusion plus équitable des lumières, un con- 
traste mi^ns cboqitant dans les conditions sociales, et réclama la 
liberté dans les institutions, En religion, comme pour venger la 
liberté de croyance autrerois perdue, les esprits en vinrent lobite- 

(1) Vojei Talirg Hnlnc, Ilv. I, ch. 1. 
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IDCDI de l'asicrfincmeat ii li licence, de ia ^upetslilion au licepli- 
elsDM le plut compilé En poliilque, \cs aluques dirigiics contre la 
rojauié se prëvaturent de l'eMsinpIe offert au mojrea Âge par l'arls- 
locralle tpiriiuelle et séeullire. De cet éiai de cbosea, qui n'était, as 
moyen Age, que le réaiiliai de l'égaïsme, ou si l'on veut, de ces iraïu- 
bniia^i naUrellei et indispensibles \ la vie da l'Ëtai, naquirent 
ai lyatèn» d'iiutltDlloas ddouienUqaes alasi que des maxines gott- 
ranKDienUle8,qal,pourla première IbbclalrenieBl Itonnnlées, rareal 
oppofées aox IdsIIIbIIoiu «eléslutiqne* el féodales dn majen Ige. 

Celle double origine tat cause qne lea InnoraUnns poIlliqBea et 
pbilosophîqDeB de ta France BEirent diversement cnr le EODvenwoMnt 
et sur le penple, et que ienrs résultats hrenl antres i VEsl qa'ï 
rOoesl. Les nouvelles tbëorles émises sur les institutions pcdiliqaes 
s'adressèrmt au peuple; les nouvelles doclrlnes gouvernementale», 
au gouvernemeul. Les premières produisirent leurs effets en Amé- 
rique; les seeondes, dans presque toutes les cours européennes. 
En Prance, elles concoururent les unes et les autres ï produire le 
gnnd bouleversement de la rérolulion de 1789. 

Le rjfoe spleadide de Louis XIV, si on le considira dans ses 
iadoenees sur les divenes «ors de rSorope, eut évidemment pour 
résultat do porter ces dernières à imiter son sjsième militaire tison 
esprit de conqueie. Une armée de 400,000 bommes, comme celle 
que possédait Louis vers la fin de son règne, uae armée tout équipée 
et permanente, une armée dont la forniatioa ne dépendait plus ai 
ilu boa voulnir des seigneurs féodaux, ni du consenlement des 
état*, une icilc armée tiaii un moyen si sûr d'arriver i un pouvoir 
absolu el, en même lemjis, un si cand sujet il'etrroi pour tous les 
autres gouvernements, que ces derniers, séduits et elTrnjés k la fois, 
furent poussés à rimiicr. A l'Esi, on vit s'i^levcr de toutes parts des 
puissances miliiaires : l'Aniriclie, la Prusse, ta Suède, la Russie, la 
Polt^ne, la Turquie, États qui lous avaient ud excédant de popu- 
lation grossière à laquelle l'Europe occidentale avait ï peine sa 
Gomunniquer nn rayon de ses lumières, ni ia moindre Idée de Fao- 
llviié eommereiile de sa classe moyenne. Ces États venaient d'être 
délivrés du système militaire de la féodalité, auquel avait luccédé 
un antre aysième plus favorable au despotisme du prince et plas 
hnesle au développement de l'Ëiat. Hais, cltei ces nations, l'abso- 
Intime poussé è l'excès ironva en lui-mtoie un conireiiolds. L'année 
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aynai été augmciilré, un dm uuns.siiiiwnwii dii;ri:lLf[' ii accrolire les 
ressunrccs de l'Ëijl a l'un tn'u ùta ini|i6u plus ofktviis. Us princes 
rureni donc conininis de prendre à cœur lus irjitirttis du peuple. 
La proapérild des Ëlais libres de l'Ouest leur ni convuiter les 
riches mDUges que leur procanli l'uctivUé commerciale et indus- 
trielle, tandis que tes nonrellea tliéories ]>]iysiocraliques de l'Kisl 
promenaient, de leur cOté, de rendre l'agricullure la principale 
source des richesses de la Dation. Alin de tirer profit de ces éléments 
de prospërité, l'on dut encourager, dans les dusses innirienrex, les 
aspirations !i l' indépendance. Lu diffusion (tes lumiires lïit le but 
que se propostrent tous tes gouvernements, el la litlénlure hw- 
{uise leur révéla les mojens à'j parvenir. Frédéric 11 inaugura celle 
poliiiqtie liumanitairc dans un Ëlat guerrier ci encore peu dvillaii 
m.iis si, imrmi princes, il fut le dernier qui, dant ses guerres 
lie Mlésii.', su stnii t^Eirorc du sysifinie d'occnpnlion millialre nsilé 
punilaiii 1:1 itiicrri^ ilo Treille ans, an Nord, et celle de la sncceialon 
d'Enpagiiu, il fiii iiu^si le premier qui se déclara ouvertenenl pour 
les doctrines pliilosopliiques ei KcicniiDques de la France, et dont 
l'nniqtie but Tut le Nen-élre de son peuple. 

Aussi, le rigae de Friidérie II usl-il lu HiU capital de rbiitoire 
de l'Europe pendant la dcrniËru moitié du \na' sitcle. Son exemple 
fol «liTi en Portugal, sous l'administra lien de Pombal ; en Espagne, 
sons eelle de Campomanet et d'Aranda j li Naples, sous Tanueci ; 
ta Toscane, sons Léopold, et en Aalrictie, sous jusepb li. Il fut 
Eoivi également dans une Toute d'autres peifis Étais d'AlleBagne, 
en Scaudiuuvie et même en Russie, swis Calharine II. On imAlo- 
ratious furent iniroduiies dans les écoles et dans riDSiniciloa pu- 
blique; la tégislalion Tul révisée cî l'ad mi nisi ration mieux orga- 
nisée. Les questions d'économie p»li[iq\ii'. le commerce et l'indaslrie 
devinrent rolijel de la sol li ci lu il f ilti ;:iiLi>i'iiii'mniL On \ei1la i une 
plus utile distribution des ii'i res ii r:iiri:Liii:liis.'^tnii.'iii ilii sot ci de 
l'industrie des cJiarites qui le?. ;ier;itil;MenI ; un rép.irlii plus *quila- 
bleoicnl les impuis el l'on ^lillniisii les monopoles; on restreignit 
les privilèges dequclqiit?s-ons en Tavenr ilu il mil île loiis. On établit 
plus d'éjtalilé diiiis ks comlilions suri;iles, el l'on Tii onc nouvelle 
attaque conirc les derniers «csii);es de la féodalité. Telles furent en 
général les rëfomies qui s'opérirent dans les divers Étais que nnu 
avons neniionnds plus haut. L'absolutisme semblait avoir comprit 
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iDRinleDRnt que sa mluioD élail de serrir d'école k Ui liberlâ bI 
d'RHanr le bonbeur des peuples. An commencenenl di xv* riiEla, 
11 mil eu pour deiliaéë d'élever \a coimnaïKi el de présener 
rÉuttoDt eaiier de la pniiEODCe uiife deli naUeue et du elergé. 
Celle deslinée. Il la remplit alors encore, mais dans des propoitiom 
plus resireinles. Il dlcva les classes inférieures, aOn de dâruire on 
de rendre moins sensibles l'InllaeiicL' iieruiclense dus classes élevées, 
dont le rûle vis-à-vis de l'Élat clail devenu passif, leurs fruncliises 
d'impAls el leurs privilé^'es. C'ùiaieul le^ préjugés el les privilèges 
des dasses suiicrieuri^s i]iiu le^ réfuriiies minislérielles el princiircs 
de icue l'poiiiie :iii.niiinii'itL km uti^d'iice même el avec plus 
ou moins de mc:iiaj;eiJic[Jl. l.'uKiluiIe priîi: ns-ii-vis du Saint-Siépe, 
par un l^opold ou un Jo.'^^pli II, et l'expulsion des Jcsulies, à 
laquelle les Uourbaos conlraignirenl te pape, prouvent jusqu'il quel 
poini les réformaieurs oui iionssé leur zile. Daas lous les Étais pro- 
lestanls où il n'} avait pas lieu de s'attendre à une résistance de la 
part du clergé, on tenta les inDovalions les plus audacieuses. On 
prdpin pea4i-pea le peupla i lu compreodre. L'art et ta «leace. 
Il libenïs philosophique et religieuse se répaudlreni dans tOBic 
l'Allemagne, cl Ton pnt sans obstacle et sans préjudice traosbriner 
de la manière ta |dus complète el l'Église et l'Étal. Dans les pap 
catlioliques, au contraire, roules les leninlives de réforme échouè- 
rent, parce que le pouvoir des nobles el des prêtres y était puissant, 
el que le peuple, placé sous leur direction el sous leur tulelle, ne 
se trouvait pas suIBsammenl préparé aux cljangemenls. 

Ainsi s'cxpliqueut les résottats des inDovalions faites par Jo- 
seph 11 en Hongrie et en Belgique, el ceux des réformes ministé- 
rielles tentées en Espagne, en Portugal el i Nsplcs, 

Dans la France catholique, les mêmes tentatives devaient échouer 
également devanl la résistance des classes privilégiées. Turgot, tni 
aussi, avail l'intention de faire participer ces dernières aux charges 
publiques, d'abolir ta corvée, le servage, tes pririlëges, et d'abaisser 
devant le commerce el riuduslrie les barriires provlitclaleg et leni- 
loriales. Loi aussi, il voulait, par la eréalloa d'iDslllDlUn» provin- 
ciales et communales pins libres, réveitler l'activité endormie de la 
classe moyenne et arriver ainsi progresdvemeni au rritabllssemcni 
de la coBstiiaiion des Étals. Gomme dans ions les antres pays ca- 
tholiqti», la résistance des classes élevées renversa les projets de 
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rëTormes du luiDialrc; mais ici le roi, i]ui leur avaii refusé kb 
appui, loralia avec vax, et l'ancienne conslilullon, devani laquelle 
on avait écliouë, fut rcuvcrsiic égalcmcni. Le peuple français, ne 
voulant plus être couduit et opprimé par les classes élevées, brisa 
violemmeni avec elles, cl au lieu de l'ige d'or, qu'on crojaitvoir 
résDllerdw réformes équilahlesdu pouvoir, on vil écltiernae époa- 
rasiable révolutton. L'eipérience scmbUit dànopirer qne In rd- 
hirinu, même proemsiru, ne penveoi m réalisar ni» la TolonU 
apreue da peaple, et qne lu pouvoirs domininU ne panvtnl hire 
de gnadi ucrllces k rËui sans j eire conininu par une imp^ 
rleise nécenilé. 

Les lendiAces de l'iiisloire se révélèrent en France. L'esprit indd- 
pendint dn proteitanlisme, qui n'avait pu pénétrer cbei les natlona 
romanes par la voie directe d'une r^nne relleien», s pénétra 
par la vole Indirecte de la littérature, et conduisit aux infimeK 
résultais qne eeui obtenus par les libres États germaniques ï la 
suite de leurs Inltes religieuses, c'cst-à-dire an développement de 
l'activité nationale et des libertés politiques. Cëialt dèt Ion aax 
peuples il acbever ce que les princes avalent commencé. Il ne B*qis- 
sait pas seulement d'agir pour lu peuple; mais ausd par le peuple. 
Ce n'étaient paï des Ibéorics qui pouvaient rendre les naUois ben- 
rouscs. mais le litirc exercice ilo leur votonié cherebanl li doinar 
saiisfaciion h leurs husoins. <"esi \'i le plu« noble résultat auquel 
an Élat puisse parvenir. Les réformes populaires devaient rem- 
placer celles du monarque; i la tulclle devait succéder Tindépen- 
dance ; au pouvoir despotique du prince, le pouvoir l^islaiif du 
peuple.En un mol, au lieu d'une réforme go uvernBn«n laie, il fallait 
un cliaagement lie conslilution. La coopération puissante du peuple 
semblait donc indispensable. L'expérience a dé mon 1 ré qn'une monar- 
chie despotique est incompaiible avec une constitution modérée, et 
que les voies monarchiques n'aboutissent jamais W la liberté popu- 
laire. Les monarques les mieux InicDlionnés qui cherchèrent i 
iMiKT des réTonnes dans rÉtat. se sont toujours boraés i, iniro- 
dttire des ctengements dans le gouvernement, changements qui 
sont demeurés illnsoires tant que le peuple n'a pas en de conslitn- 
tion qui les lui garantit. Aucun des princes qui tentèrent li celle 
époque les réformes les pins hardies, ne se hasarda li -doonH une 
eonslllniion. Frédéric II exprima son admiration -pour l'Ëlat qnilxr 
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de II PeiijlTiDle, aceorda i Nenlbbllel son indépendiBce, el u 
stmgta pu un seul insunt à préparer ses sujau i de pinilles 
libertés. Quad la Fnace el la Pologne m Turent proposé ces elian- 
geneaU conuimiionnelj et les enrent tSteiuis, les princes coaltaés 
conspirèreni conire elles. 

Les réformes gonverncmenlales des soeveraiBs farent bites eon- 
ttannémenl k l'cspril des iLéories d'éconoiale pollliqne émises par 
la liiiéraiare Trantaise, et les doctrines araoc^ d'âne pliilosophie 
pins libérale, qui raïsiiiunl présager pour l'avenir des innovations po- 
lilii|Bes, encouniKËri^nl Ici ii'itihirices rcvotulionnalrcs du peuple 
vers an diani;i'iiii;tJl lie fonslLliilKin, M;itliiaïul avait, de son 
temps, clierclii.' iliiii.s ÉiliMjlLiiismi.' leitipunUre, Tuvoralde ani 
inléréla de l'État el du peuple, un reniÈde au\ niaui ialiiJrents au 
sysltme féodal. L'a lise luiismc avait certes remédié aux plus :<ppa- 
reats, mais les plus subtils avaient persisté. Cependunt il éialt 
devenu nue plaie i son tour et une plaie plus dangereuse encore. 
Ceisani peu i peu de servir les intéréls de l'Ëlal, il n'avait plua 
ebetebé qi'à sMIaDiire ses vues parsoniMfles. Il avait perpdiid soi 
Hlorilé, éiendn parlonl son ponvoîr centnlisiieiir el élill irriré 
ainsi à boulevener FÉiat el à créer des eooirasies cboqninls «lire 
les coodlilonB sociales et les droits de la civilbaiion. Montesquieu el 
Rousseau attaquèrent ces vues de deux manières opposées. Le pre- 
mier vil les causes des maux existauU, dans les derniers vestiges de 
la Hodalité qui avait étouffé tout patriotisme. A la reclicrclie d'une 
mdllenre ftarinc de gouvernemcpt, il jeta uo regard en arrière sur 
les vieilles Insiiiuiions germaniques qui lui semblaient avoir été 
lllérées par la (éodalilé et rétablies d'uoe maniire plus complète 
datu la eODSlitotiDD anglaise où elles se retronvaient avec tons les 
ailribtits des anciens États. Dès lois, UoatesquienfiU'élûgede cette 
eonstilnlion dans un ouvrage essentiellement scientilîque è la portée 
senlemeot de quelques bautes intelligences. Il s'y exprima arec pru- 
dence et timidité, ne procédant que par InslnualioDs, comme s'il 
cmigRiit de dire tonte sa pensée, vanunt une constitulka libérale 
, su» critiquer lonlabis les InslItaifoDS alatasieg, persuadé que de 
irop gnndes conceitioBS Otites à la raison et b la liberté n'étaient 
pat désirables, parce qtie riiomme, de lont temps, s'dlalt mieux 
iTOuvé de la modération que des BUrémes.Ronsgeau fit précisément 
l'inverse de ce q n'avait bit Honlesqalen, et professa des opinions et 
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du doctrines dlaméiralenenl oppoafe. Il préconlBi les llbeiiéi Icr 
plua iIMmIlëes, ei, en pollilqiie, les prëcédeais n'eurenl pour lui au- 
cune anlorï lé. en pniscnce des (!xif;;ences de la raEson. U ^idreMi il 
Imael M iiaUémeni comprendre, car il aiiaqnaït ouTerleiaent les 
iDUllnUona existaniea. Selon lui, le mal avait sa canse noD pas dans 
lei derniers vealiEcsde la féodalité, mats dans la soumiasion an des- 
poibime du attelé. Il n'ëlen avec fbrce conliv SanmalM et Crotiu, 
qui mient Ml du dupotisinenn sjslème, et opposa klenra thforiea 
de readange et de la natnre animale de l'Iiommc la doctrine des 
drohi Inaliénables de l'humanité. A la ilii^oric lulliifriunne preseri- 
nat l'obéissance passive, aiicndu que, le coiiiTOUS ric Dinn frappi! les 
DMITals rois, iliéoric (|U'ii av\ul placide, ]mr s'tii nlllcr. sur le ter- 
rain de la politique, il otijecca que si l'on était obligé de soutTrir un 
oamaismatlre, il importait avant tout d'en cliercher un bon, d que, 
s'il MIalt qua le peaplase bdudIi ï un ponvoir plus IDrt qne lui. Il 
dliit unilleur encore qu'il en seeotdl le joug t^il en avait la bree. 
Cette thèse toit^amepiaoulenae par les Calvinialea de Genève. 
De celle ville, alora le refuge des libres-peflienrs de U Franea, dé- 
ni I «Ira prCcbda la TtvolnUon, ainsi que l'anltâéJadislB rfrolo- 
Uaa rdigienae. 

Dana les doeirlDes de Rousseau le retraunleal les prlHlpes 
poUtiqtKS proclasiés aulrefiiii pat le ealrtniama. 

D^,«a 1517, Jnniiu Bmius (Ltmeuel) (1) avall aoulenn que les 
lois, aspriniant laur auiorité It un contrat naturel tacite, sont au- 
dessus de la lolonlédu girinee, et avait reconnu au peuple le droit 
de elwreherà obtenir de furcc le rb^na île In loi, parce que l'Eiai 
e'esl le peuple et non k roi. Mih Milinn iirait proclamé naturels et 
iMliteablea le^ droits de l'iiomme et du iicnple !i la liberté. Oijï le 
calviilime, en donnant ï la communauté le droit d'interpréter la loi 
rdlgieiae, avait rwonnu le poifToir Uf^slaUr du penpie et si sonve- 
nineté. Teb fiireat aussi les principes qa'adtnit Rousseau. Il alla- 
it) Uxnei, pnblldile, ne en lolH, rann en mi. Un ■ de loi pln^lcun 
saratgai lopBrt'it' » Irta-lunlij. jiicini tsiiuels hddi ne ciicrong que «m 
line lalHnlé : nndieia cmfrà tyrannai, licc de prlnnpii in fupiiiiiin fopa- 
Kjiu in priK^^ ItgUim» peliHari, soiu le ntm de JuHiiu ilntlHi. Fonçai] 
EMleona » a ihmé aae indacitnn ea n«çili unt le liiia Itc la pmiimtt 
UgUimi in fiiiieetiirli peuple. 

• (Sele àH Imbinnr). 



Digilized By Google 



qea vialemmeni le principe qui permettallï riumnieï quilalmutd 
da la uaissaDce avait coorérï une couronne de gouverner ud peuple, 
principe qui meiinit les vieillards sous la dépendance des enbDIs ei 
la muiiiiude sou; la dt!pendunce de quelques uns. Au principe poli 
tique de la biiSrarcliic il opposa un principe de droii naturel; k l'in- 
vention tliëologîquc du droit divin des rois, la tielion juridique d'un 
contrai loeiil. Ij rdvdiatioa préconisait la monarchie ; Rousseau ïn- 
TOqua It raison el Je divit naturel en Faveur de la soaverainclË du 
peuple. De iï sa tiaine pour la conslilulion anglaise que Uoniesquieu 
avait «allée. L'idéal de ee dernier étaient les petites dL'mocritie.i de 
l'antique 'Germanie, dont on avait adopté la forme en' Siilssi^, rn 
Amérique et dans les Pays-Bas. Entre les idées de Rousseau et les 
IwUtutiODs da tous les grands États enropéeus il ; avait un abîme. 
Il ne s'en inquiéta point. Se plaçant an-deuu* de tontes les considi^ 
rations qne la réalité et les opinions reçues tnnleat pu lUre valoir. 
Il demeura eouvaincu qne l'avenir iMllendiait compte ni du présent 
ni du passé. 

Comaeat, en eïel, annll-il pu sacrifier k des erreurs InvélMas 
lu droits dieniels et inaliéoaUes de rbomme! Sa» s'en doMcr, 
Ronainn montra au peuple quelle âalt sa force et lui apprit k s'en 
servir pour faire valoir ses droits. Tel est le secret de l'énorme in> 
Oaeuceqn'atercii'eiit î^cs docirines. L'idée (l'un contrai 80cial ifaDt 
présidé k la formation du l'État n'est aprts tout qu'une nouvelle il lu- 
lioD venant s'ajouter 'j beaucoup d'autres. Hais jetons les yeui anr 
tes époques de i'bisloire pendant lesquelles un peuple arrivé à sa 
maturité politique secoua le jong d'une domination arbitraire, cl 
nous constaterons que chaque révolution n'a fait que conlirmer les 
principes de Rousseau, principes qui servent de bannière i tonte 
révolution. Ce n'est pas la souveraineté du peuple qui est la forme 
originaire de l'État; quand la souveraineté nationale vient k être re- 
connae, l'État est parvenu à sa perrecliou. Les États doivent leur 
origine k un contrat social; aussi les colonies, rejetons en quelque 
sorle des ÈttU qui sont arrivés k leur maturité politique, ont-elles, 
la phpa» du temps, proclamé le dogme do la sonveraliMé da 
penple. 

Les tnaliintkmi de l'Amérique du Nord n'ont cartel pas été sans 
exercer de rinllueace sur les idées de Rousseau. Les eircoaslaoces 
rédlemeai eiceptioandles ob s'était trooré ee pajrs lui Ituplrèreat 



des tbéories qui repassËrcnl en AmdriquG où elles ilcvinrenl il'une 
ipplicalion universelle. C'diail .ivce un inslincl merveilleux qu'il arail 
tévé\É les lendances qui, i celle i^poque, ai;ilaicul sounlemenl les 
salions (les deux rivos île l'Oei'an où elles devaient faire éclaler les 
bouleversemenis politiques les pluseKiraordinaires.Personnen'Ignore 
combien les événemaais qui ss passirent en Corse, i Cenïra et en 
PolDfnt firent conronuefi k respril des doclrion de Ronsseai. 
Tout le moide a pn constata' combien ses tbforfes ont été d'aeeord 
avec il marcbedela révolation rrao^aise. 

Le combat que se livrèrent alors les idées de naiionalild et celles 
de fraternilS universelle, se rellËIe dans tes conlradidions BagraDIes 
de .ses propres doeirincs ei dans ses inelinaiions et ses anUpalhles 
allemilives. Les principes proclamiis par Rousseau oal été mia en 
pratique dans la constilulion américaine el semblent avoir servi de 
bases k on nonvean droit public 

Hisesen pratique Immédia louent apris In proclamation de l'in- 
dépeitdiDCfl des colonies a mérlcaioes, ces nouvelles tliéoriei poilti- 
qies bâtèrent la réaetion que prodaisireni sur l'ancien monde les 
mouvements de lil>erié qui s'ëiaieni manifesifs dans le nouveau. 
L'Europe avait toujours pensé que l'Amérique n'exercerait d'inltnenee 
que sur se» ialéréls matériels ; elle s'apercevait mainleBaot qi'die 
«terfiil surtout sor elle nue InOnence morale et politIqBe. Les pra- 
mien émlgnuts avaient,- aa xTif aiide, compris ]osqu*b nn eer- 
Uin point que leitrs institutions républicaines allaient servir de 
modèle k tont les peuples. Ces prévisions se réalisèreni avant 
mfitne qne Félonnante prospérité du nouvel Étal ne les ctli Jusii- 
Ues. 

La constitution américaine rcnrermait dans .son sein des éléments 
d'activité el de force, et son développement rapide ne saurai! éire 
attribaé qn'i l'éducation politique du peiple que te temps avait 
mflrieet propagée. Ce qui faisait la forcede celte consti tu i ion c'étaient 
les grandes liberlés qu'elle avait consacrées, c'étaient son bon sens, 
sa simplicKé, la nature de ses principes roadanieniaux, sa profonde 
logique; c'était enfin ta merveilleuse propriiité d'être applicable k 
tous les peuples qui, mécontents de leurs institutions, ne trouvaient 
dans celles Je lenr passé rien qui [ùi digne d'être rétabli. Tel est le 
secret do l'iaOuence et de la forco de la conslitition amfricaine. 
Dans Ions les mouvements de la libertd qui s'étaient produits ju- 



qu'akin. Il ne s'élail agi que de certains droits et de ceriiines tna- 
cbiaei. Les réclaioalions n'allèrent jamais jusqu'ï demander un 
clianeemeDt dans ta forme gouvernementale admise, quelque despo- 
tique qu'elle fùi. 

Ed France, ces libertés partielles rureDiperduusGimfnie oubliées. 
Celtes dont on se souvint demeurèrent incomplètes ou cessèrent 
d'tire désirées. En Amérique, le droit, égal pour tons, ne fut pu 
couldérd comme use pOBieBalan acquise ou une propriété privée, 
mais comme un bleu inné, naturel et Indépendant de toute loi et de 
toute tradition. On proclama ta lilierté universelle comme une idée 
et non comme un fait liialorique. Les prélcolloos dala politique 
u'enrenl plus seulement pour objet les insiituilois exi.':l;intes ou la 
religion; mais, basées sur des principes politiques iodépendanls, 
elles s'adressèrent h des liommes qui depuis la résurrection ioiel- 
lectuelie du siècle avaient commencé 'j penser en politique. Des 
théories rationnelles admissibles par tous iuspirèrcnt la législalion. 
Dans tes principes géncrau)! servant de bases à tout aeie législatif 
on put remarquer, i part les circonstances particulières, des ten- 
dances libérales «i philantliropiques. Ce furent ces deux particula- 
rités, l'idéalisme ei l'universatisme {c'esi-ï-dire ce (ail, que tons 
étalent animés en politique do ta même Idée et que tons en élaieni 
également pénétrés) qui, trangfimnutd'nnemaniiresi lirilluiUlei 
instiiuiions politiques du monde M sa clvillsillan et éminclpfnl 
les peuples, répandirent cet esprit cl ces forces qni firent la révolu- 
tion elle-même et excilÈreiii les sympalliies ilo peuple pour les in- 
lértla «lia forluni: de l'Éiai. La poLssjnce ^narmu qui riJ-sidait daos 
cesdenx jirincipes ne fui laMiiùlbkirenl aper;;uc. Cv fut seule- 
■UOtqoand leurs premiers effuls se liront sentir co Fraoce, quand 
tMtle noode, dansée pays, commença à avoir la même pensée et le 
même bot poliliquOi quand les hommes de 1789 proclamèrent leur 
révolilion comme un pas fait vers l'affraueblBBement de l'Europe 
entière, comme un monomoit destiné A servir d'exemple & l'hanu- 
Blid, ce ftit alors seDlement que eonmeacèrenl ii trembler, en An- 
^titm, les partisan! des vieilles Inslilnlions, eu, qnt peu lapin- 
i»l afalent pliMé la caaw de l'ind^Mndance américaine. A pirtir 
de celle ^oqne,!» cabinets del'EnrapeseligDirenIcontre le peuple 
et combutireni les nouveaux principes d'organisation sociale, adop- 
tant une poliliqie semblable ï celte aulrefiils suivie dans les luiiea 
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religieuses. Genii (<) ne se [romiiiU ftAot tenqH'Il iiiiiiiiinill le 
chungsment lolal que devait opérer dans le caraclire de l'hiiioire 
l'influence de ces nouvelies lundanccs. Il litoliscrverque, dans loaies 
les nivolullons anliirlcurvs, t:n Alltmagiit:, en llolluide fl en Angle- 
lerre, le but poursuivi n'avail lilË qu'un but purenienl nalional, local, 
et sans détermination précise; landis qu'eu Amérique a en France, 
c'élaii à leurs moiifs, k leur but, i leurs principes, que les dem ré- 
volu lions avaient dû leur cnrnclÈre d'uniiersaliié a d'applicabilité 
ï Ions les peuples et il toutes les époques. Telle éiait, selon lii, ta 
aonree de leur force et de leur inlliiaice. Il lïisail rdtider le dinicr 
qui lu retfiil «iTedoniUilei,duu Ui»iigcieiKequ'elleiHtlHtca 
de ksr but. Ce prindj» nrrëcot à U i^BlioD «Ht-miBe, m tnun- 
mil parmi les nasses et devint la propriété codibibdb du moiide. 

Quand la liberli!, qui avait triomphé en Amérique, pteétra en 
FniHie,elle conserva intact son caraclère d'universalité. Jusqu'alors, 
les noivemenus qui s'éiaieni produits cd faveur des libertés polili- 
q«ea « religieuses, n'avaient eu lieuqne de l'Eslà l'Ouesi et cbn les 
peuples germaniques qui anient mbnué le protenaalisme. Ar- 
réida en Amérique par une barrièn natorslle, Ils fUniri forcés de 
pivodre aita direction oppotée et se dirigèrent de l'Onesli l'Est. Cbn 
le peuple américain, les idées politiques ne s'étalent {amals couCm- 
dnes avec les idées religienses; elles s'étaient même afTranânes des 
tHen étroites de nationalité, devant un régime d'instilulioDs dtes- 
cratiques pares sous teaquetles vivaient benrenx des ciloreBS de 
toutes les nalioas du monde. Dès lors, l'esprit du praieslauliame, 
particutiar au race* germaniques, parvint à seprapagar sans dnoir 
s'adresser «i^iuiTemenl ii elles. 

Dans sa narcbe trion pliante, cet esprit se sounit tODt d'abord la 
plos enosidérable des nations eaiholico-roniancs. Des espaces nou- 
veau s'Mvrirenl devant lui. I)e même que jadis le despotisme de 
rOrieBl avait donné naissauce aux institutions despotiques en 
Europe, lie même, i celte époque, la démocratie, Iriompbauleu Ûcei- 
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àeat, commencaii h Taire senlir soo iBflDence, nais dans no hds 
toal diffërenl. 

Si une prospérité nouvelle ilcvali arrSicr les peuples romaas dans 
la voie de décadeace où ils étaieni entratoés, la seule Dation qui pili 
les guider par son eiemple éiait la France : la France, que des mou- 
wnenls de liberté avaient récemment émue, qni venait d'être le 
lUUn d'nie graBde révolalioii iatellectaelle, et qui, wiiiBe de 
rAigletam, ae ironviit anc c« pijs daai oiie ontlnneUe rinlIK 
pollUqtM. La nattoD rrancaiM était menacde, au xvni* slicle, de 
tomber dans l'apalbie politiqite et la toipenr morale qui avaient Tait 
perdre à J'Ilalie M k l'EspaKne tout poorolr an dehors; toute indé- 
peadance an dedans. Comprenant l'immense supériorité qu'avait 
gagnée sorellerADglelerre.doni le gouverncmeni libre, l'activité et 
les tendances progressives avaient imprimé à son peuple aa caractère 
si éminemmeui national, ta Francu dut cherclier ï s'approprier les 
ressources et les forces qui résultent de la participation du peuple 
au goBvernenient de l'Ëiat. Dès lors, on s'explique cet eaj^it ploa 
Dilinoal qn'uitloonliqae qnl porta .luiiactiTemtnt des Anglais, teb 
qsePilt.à dâtaler onvertemeni la révolalion fraitaîse. Ils redou- 
taient la polasanee qu'eût douée k la Fiance nue constltntion pa- 
reille Il la lenr. Hais Pitl sa Iranqallllsa bienidi k la pensée que tes 
Bonrbons seraient incapables de proller dei avantages d'une sem- 
UaUe organisation. Ce qnl inquiétait inrtonirAogteterre, au début 
de la révolution, c'était la question de savoirsi la France adopterait 
la constitatioD anglaise que Honiesqnlen avait tant vantée; mais le 
renversement de la république et la dictature de Napoléonllrenlbleniat 
évanouir la crainte de voir établir dans ce paja lea Institslions amé- 
ricaines, d*; voir trlDcnplier Ronsseait plattl que Hosteiqalea. U 
semblait, di reste, peu maonnablo, de vonloir appllqaev k db Étal 
décrépit lea Inuitnllona d'un peaplnjenna encore, la slmplidlfrdpi- 
Miealne k one civilisation raffinée, réplilé k one aodétd ob régnait 
encore la plus grande Inégalité des «ndilioBS. Il dlait pea probable 
qu'on voulût renoncer b tant d'instiintlons et de pouvoirs dont le 
maintien avait procuré k la nation anglaise de ai notables avantages. 
Hais, en France, ces institniiona et ces pouvoirs atalent depuis 
longtemps cessé de produire les heureux résallals qui seuls avalent 
rendu passible leur eonservation en Angleterre. Que d'attraits ne 
devaient pisavairpoar les Français les nouvelles doctrines politiques 



Digilizedliy Google 



— Hî ~ 



ëmises par la lillépalure coadaranani les vieilles insiituiioas soos le 
jaugdrsqueliesiis rouKissaienl! Combien la supériorilë des premtèns 
ne <le\nil-elle vas leLr fuire ilùircr le renversemeDl d'une Di)[an[fB- 
lion suiuiiiiée ! \h [lossédaienl une consUlulion, mais ud liiatoir^ 
la nioiiimi i-xia ccase violée. Ils avaient des lasiltuilaat.malitlsen 
Éiuieni ralig»éï. Ils avaient des iradiiiops, mais elles leur élaleni 
odieuses. La rojaulé ne leur ëlait jamais apparue que sous la forme 
d'un despollsine ayant pour liase un pouvoir militaire. Depuis deui 
cenls ans, tes Etats- Généraui n'avaient plus été convoqués; la plus 
grande désorganisation régnait dans les insUiutloos provinciales \ et 
qauil i la bonr^eolsle, dlémenl la plu Impotlaoi de récanomie 
aodili, elle sma reprâentiUoD. L'aitstocntlle pouàJail plat 
delà moitié du sol de la France, ses tarrea étaient riandtes de rade- 
nnces Vl la maltitnde, privée de lont droil, élût opprimén par elle. 
Celle aristocratie n'était qu'an corps expirant, qui, cbose Impos- 
sible en Angleterre, mil flo i sa propre eiistence pendant la bmeise 
.nuit d'août (1). Telle était la silualion de la France. Les tentatives 
de réforme de Tur(!oi et de Malesherbes avmeni éié Imimissaoles i 
la modifieri raaù In n^voliiilon Iniiideuru qui .'^Vlail opérée dans les 
esprits ravait iransforniée depuis longlumps, en iléiruisani les vieux 
préjigéi ainsiquele respect pourles institutions existantes. 11 n'était 
donc pas k supposer qu'as aajtta de malériaox auail défectneu oi 
érigerait eii France, avec anlaai da beillld qu'en Angleterre nn AUOce 
coDslitaïkinnel. chose âall d'anlant moins probable, qn'k celle 
époqne, la roiantë, en nivelant les condlUans aodales, et la littéra- 
ture, en attaquant HbremaM lost gouveraemenl oppressil, avaient 
commencé i démocratlter l'eiprlt public. Il était également peu 
croyable qne respril démocratique edt pu, aussi aisément qu'en 
Amérique, triompher de la vieille société et de ses institutions. Ces 
dernières, en elTet, étaient encore debout en France; et tandis que 
les Américains les avaient laissées deniire eux en An^elerre, les 
ïïancais se trouvaient ^ à duce avec elles. Le règne mime de la 
terrMir, qol vit diriger contra ces Institatlonsles premlâres attaques, 
ne put réusiiràjes détruite complètement. Si, pûdanl la révolalitn. 
le peuple rrariçais avait pu hancbement se déterminer b adopter la 
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Ntnslilalioa vnKl.il.su du Utuu.^LluiiiiiM :iintiiir^iij(>, liii iiremlercoiip 
efll été frappé en faieur ilc celle ilrrnitrc en Eiirnpp, ei, rinns 
juniedu moniln comrtip en France, \a cause de la liliiTIé eut éié 
SésormatK assurt<e. Alors, se Tdt réalisé, en OccIdenI, ce trinmviriil 
d'Éiala libres qui, Kelon Fox, devait former en m re le despotisme une 
forteresw inexpugnable. Hais la chose éiait Impossible !i cause da 
ciractire remlilt ds la France. Ses conlinDelles ogcillaliORs entre 
le itrotesianilsiM et la ealhollciBUie, entre les tendineei BWmanlqnes 
et les lendoDEes Tomaect, entre la liberté et le despalfsme, celte ver- 
Mlililé qne nons irons toujonn: observée dansgoD bliKrire, ne ie àé- 
neattl point peDdaotln crise terrible qu'elle anit à trarerser. 

Celle Tflrsatiliti ne se montre pas prédsémenl dans les lirniques 
inDsIitoHs qni s^pèreal, pendant la rétoliiiioii. de la monarchie ab- 
loTee kla monarchie tempérée pois II la rcpnhliqnc, et de celle-ci ï 
l'oligarchie et ï rabiointîsme, pour revenir à h monarchiK cunsiiiu- 
llonaelle. En tlH, celte course rapide It travers les phases de tout 
dérdoppement hisloriqne, cette révointion dans le cercle entier de 
ta vie d'un Ëlat, sont inséparables de fa notion et de l'exislence de 
tonte réiolalion ainsi que riediqie la sigaiBcation du mol lai-mteiB 
(neolvere). Tel avait éii aussi Te cas en Angleterre; mais, dans ce 
pajE, pendant toutes les périodes de la révolulioo, les tendancesda 
peuple s'élaienl lonjour.'i franclienienl manifestées pour la forme con- 
stitolionnelle seuie, di>nL l'absolutisme lui-mËme ne s'était jamais 
complètement départi, et en faveur de laquelle s'étaient déclarés, 
pendant la république, nue foule de réclamations individuelles et de 
nonlmix soulèvements. Les ebeb répnbllcidns eni-mémes s'étident 
spontanément décidés k la rétablir, et la nation, Inurense de lavoir 
revenir, avait été nianimeàs'ï aiIadierdA nouveau parlesliensles 
plus dnrables. Mais, ce qui prouve surtout le canelire îneonlani 
di peuple Iranfals, c'est que Jamais, ni pendant le cours delà révo- 
lutloD, ni lorsqu'elle toucha I m fis, ni même aprte qu'elle Iht ter- 
miaée. Il ne montra de prédilection marquée pour telle on telle 
Itarme de coDstllnlioo; et que, chaque Ibis qu'il en essaja une. Il ne 
l'établit jamnis dans sa pareté ni d'une mantèreconséqaenle. La pre- 
mière tentative Hilte en 1191 pour établi r la broie constitDtlanndle, 
en oOtaun exemple frappant. Ob perdit entliremenl de vne leprla> 
cipe (tondamental de tonte constilntion mixte, la bourgeoisie avait 
eoaqnlB des droits politiques, mais elle ne s'en était servi qne pour 
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en abuser. An lieu de laisser InUcU, eomme ei Angleterre, les prifi- 
lëges néces«atres!ireiis(en<ie de ta manarctiie, aaliea de n'inToqur 
que l'égalité des ilrolis pour se meure an niveau des classes éleries, 
elle foula aux pieds les droits de la monurclile et abolit b laMs no- 
blesse, pairie, distinctions Uéràlituiiv.s ijiiirivilégei.lbis, laodls que- 
ls Iroislèmc classe, donnant carrière à ses insllncts ddDOCralIqus, 
anéan tissait les disiinciions et les privilèges, elle prenait uieatUlade 
tout arislocralique vis-ï-vis d'une qualrième classe à qui elle don- 
nait naissance, classe sans droits politiques et lOrmant ane aorte de 
boorgeoiaie passive. Elle ae créait à elle-mime de nouTeanx prlfi- 
légee. Celle conduite conlradictolre anrail pu donner à penser qae h 
bosrgeoisieaoïmeaitnatarellenientii s'emparer dapouYidr. Tel n'était 
pas le cas cependant. Le préambule de la loi constlluiionuellede 
1701 consacrait expressément le printipe de la souTeraineti in 
peuple et du sufllrage uniTerseli les conséquences d'un ordre de 
cboaea essentiellement démocratique se Taisaient sentir dans la eon- 
slilullon. En ï'alliranl ou même en enconrageanl par sa condnile la 
haine de son adversaire naturel, la qnalribmc classe, la boui^eoisie 
se privait en même temps dii secours des classes élevées en eiilanl 
la nobleese, eu s'aliénani le ciergii, en obligeant le roi ï prendre la 
bile. Ainsi disparut pendant cette courte péiiode, au milieu d'an 
peupla diTlsé, la bnne eonsiitnUonndlequi, pour arriver)! sou par- 
bit développement, n'a jamais pu eu passer ni de Taide du temps, ni 
du coneonis unanime de tons I» membres de la nation. Quant ana 
antres formes dn gouvernement qui lUrent successivement essayées 
par la suite, bien qu'elles Hissent plus simples, elles se trouvtreni 
en présence des mêmes Inconvénients. Lorsque la quatrième classe 
eut Tait sa révoliition, elle obtint pour prix de sa victoire la consli- 
lulion de 1703, c'cst-â-dire la ri^publique, le suffrage nnitersel, 
régalild des drolLs poliliiiucs, la souveraineté du peuple; en un mol, 
toutes les instituiious de la démocratie américaine. Hais, tneo loin 
que ce principe d'individualisme eût pour conséquences naturdlesla 
lib^ et l'indépendance gonvememeulale de tontes les classes de la 
lutlon, comme dans les tbéorles de Rousseau et dans toute dAno- 
cniie. l'influraee prépondérante de la capitale élonffii toute idée de 
Mdéralisme, si toatelbis on y avait jamais sérieusement songé. Ia 
république le disputa an despotisme ea cbercbani i ceuiiillser non- 
scBlemenl le gouvernement m^ encore l'admlnistralion, et prépan 



Digllized by GoOgle 



Biui U voie à l'alnolulisine. Bonapurle. resausciUnl le d«spoli«ne 
daLouU XIV, fondu un Ëlat militaire, lui doona pour buse une nou- 
velle DObleise Koduleel réiibtiiUinaoaTclileuniverMlIt. Consemni 
aies mId I« principe» de la rrivoliiloD ci Mcondant us mobiles les 
pins aelib, ce monsrqBe, le plus pnisnnt el le plu nbsoln des dcs- 
polei, ucMlllit et Tivoriu les leadMces ^lilures culbraes à 
reiprit do peuple, et idopli dans se Ifgtaiilian des larmes rédlemeat 
dteioeraliqaeï. Céiiii ftijer la ronieila déiaMntle.Si cet vinIIi- 
lions eiife des lendiMes contraires, ti ce penclieat à tomber dans 
les eilrimes élalenl lihénats ta caractère du peuple fram^ls. Il «at 
juste de dire cependant que les efbris des puisiancci étranitret 
s'ont pu pen contribué t le pousser daoi eette voie. C'est k u posi. 
tien isolée qne l'Angleterre a dd non^seulement l'anemeniaLion crois- 
sanie de sa prospjriié, unis encore la sagesse de sa consiltuiioii, hi 
prudence et la modération de son peuple. Aucune n^iLion ilii <Jnnli- 
nent n'aoblenu ces résuliuts el n'a su en prolller aussi aisémctii que 
la nation anglaise. De même qu'au xvr siècli:, la Fraace ii'éiait vue 
forcée d'élablir dans t'Ëial la plus forle unilé possible, à cause dii 
redoutable pouvoir de l'Espagne, du nitrae lat dangers qui la niuna- 
cèrent pendant l'époque de la révoluiion l'obligèrent encore de 
cberdier aoa salui dans celle nnité. Les gouvernemenis modérés, 
tels que II mmrdila coniULnilooBelladeLouisXVletledlrecudre, 
se noalrèroMt deux fois, «oit nauvaii voaloir, mil incapacii^ im- 
polssuii'k repousser la menaçante eoaKdération des prlocat 
ettropéens. Pour réunir d'nna manière efficace les forces de là 
BMim eUibre, il tiliul le règne de la terreur Inangurd par le 
comité de mlat publie ; il hllat plus tard la monarcble nntvenelle 
et le despotisme militaire pour vaincre arec leurs propre* armes les 
grands Étals de l'Ouest. 

Dès l'époque du consulal, il élail à prévoir queTauvrede la révo- 
lution frantaise, trop rapidement icrminée et trop précipitamment 
déiroite, devait éire reprise encore pour èira menée leniemeni ï son 
pat&Uacbèvemani. Dès MB début, la rérototion avait créé desîasti- 
lalioM qui av^nt dispani après qudqne temps. Hais les princlpet 
aalalaires qu'elle aviaieuseiEnés l'ei demcnrèrail pai mmns. Ni la 
grand coaqoénnt qui indemnisa la France de la perte de sa liberté 
en lui damant en écbanee et la pnissance et la gloire, ai la Res- 
lanrtlion Inbiblle, ni même les gouTernements plus adroits qui 
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muidèreBt D'auraient osé j porter allelnle, car le temps les eit 
vengés et la liberté, Iriaoïpbaiii de ses oppresseurs, eût été restaurée. 
ToQiesles alleintes qu'on porlern par !a sitilu à ces principes an ront 
lonjonrs inévitablement pour nisiiliai d'jmcDer ûiS réactions. Bien 
que les premier» fruits de la reKihUion, hàiivenienl prnduils par 
elle, fussent tombés avant le temps, il arrii,! néaiimoins que les 
semences qui les avaienl fait nailrc en t'raucc se répandirent au 
deliors sur le sol étranger. Celle nation semlilaif ilonc n'avoir d'autre 
destinée que de répandre en Europe les semences îles truiis qu'elle 
s'étail boroéeï recueillir apris ses luttes iniérieures.Napoléoii laî- 
méme, Uat en paraissant TOuloir détruire en Ftanea l'tHivre d> la 
rirolntion, at des effurls exiraonUnaires k l'eflél d'an étendra l«s 
prindpes an dehors. Despote au dedans, il semanlri ai àfUmn k 
plus dangereux des révolutionnaires et fut considéré connu tel pu 
les bommes d'Éiat de l'Aulriclie, alors même qu'il parfit détirer 
aiec le plus d'ardeur le retour de la monareliie légitime dans ce 
pays, tl aFTermil les principes de la révolulion, en cboisissint parmi 
eu\ ptiur les réjiandre cl les appliquer avec sagesse et modération 
les plus solides ainsi que les plus ulilcs, el en leur donnant la sanc- 
tion d'un souverain. Comme il savait par eipérience combien il est 
difficile de contenir un peuple décbalné, il remonta le coars de 
l'bistoire pour adopter une politique tnirie trente on quarante au 
aapariTani; il arrêta la marcbedeia rëvnlullon et reprit les réar- 
mes qne les princes avaient eommencées au ivni* siècle et que les 
événements de l'époque avaient interrompues. Ce fut ainsi que, re- 
venant i une ancienne maxime, il écrivait ces mois dans une lettre 
ï Charles IVr ■ Toui pour le peuple ; n«i par le peuple, • Ces ré- 
Armes possédaient mainienantce qui leur manqua il antérieure ment, 
c'est-i-dire la double puissance que leur communiquaient tes événe- 
nents de la révolulion el le pouvoir impérial. Il en résulta qae dan* 
lei pajrs catholico-romans même, elles IriomplièrenI de la résistance 
desclaues privilégiées et du peuple.et réussirent, en peu d'années, 
I Introduire dans loutesles parties du monde des cltangenwnls qui, 
sans ces deox circonslancts, no s'y senùent opérés qn'an boni de 
pln^rs siteles. La WeilIeEsp^ne rajeunit, et, te débamiiant 
peu k peu de tous les obstacles qui avaient entravé «m développe- 
ment et qn'die n'aurait pu vaincre livrée i ses propret forces, elle 
iaangnra an systime nonvean. L'Italie, se réveillant après un tom- 
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intil de Irais «du aonée», abjura ses itriyogis religieux, sorlli de 
son apaible politique ei lii s'olTrir àelle, plus ceriaiue que jamais, 
la perspective do son unilé nationale ï laquelle le pape s'étaii tou- 
jours moDiré liosiile, mais qui, depuis lors, Iulie sourdement oinlre 
l'anlorilë poniiOcale. La médiaiisatiOD de plusieurs centaines de 
petits Ëiais de l'Alleinaeno détruisit d'un seni conp la conKdératîou 
Hodale de cet empire. Cet acte de liolence nfcessaire, dont on Tiii 
peser malnlenant la responsabilité sur on étranger et anqiBl les 
Allemands ne se seraient pas aisémenl délerminés d'eux-mtmes, fit 
pour 11 premibro Riis surgir (n Allemagne l'Idée d'établir tine pies 
nsle nnild politique. 

Depuis lors, les Étals qui ontdll leur agrandissement à NapolëoB, 
sont defeuns le fojer de toutes les ai;tiaiions politiques qui se soni 
Dwnirestëesdanslepnjs.pDnduntl'ailniInlstralion deSlein.la Pruvse 
se iroeva entraînée dans le nombre Avs Ktuls qui inlfoduisaienl 
cbeienxd'énereinue.< réformes que la législation avouait sans détour 
avoir empruntées !i i^ révolution rraiii;3iïi;. Parmi les pajs soumis 
i la Krancc, lo.sro>aomesd'llalic,dc^'a|lk'-s, de Wcsl plia lie et d'Es- 
pagne reçurent de Napoléon îles tonsltliilions. Ce ne furenl, il est 
vrai, que des semblants de constitution, mais ils n'en accouluuièrenl 
pas moins le peuple i un certain degré de lilierlë cousIilutionneMe, 
et defluTcnl mtme ponr quelques-uns une école politique. Tout en 
se monirant fort circonspect. Napoléon alla donc plus loin que les 
princes réformateurs du xviii*sitete,qai n'avaient inimdait de chan- 
gements que dans le fiouverncmeiti. Ses réformes cependant s'éten- 
dirent aij.ssi. !■( de [iréfércin'c, iiii Kouverneracnl ; seulement, elle* 
furent opérées sur noc plus vaste éehtlle. 

(irAce à Napoléon, les alliances, l'échange, le commerce, les rela- 
tions acquirent, dans la grande famille européenne, des proportious 
inconnues jusqu'alors. Quelque lyrannique et exlraordinaire que 
fâl son systime de blocus continental, l'industrie de l'Europe n'en 
refUI pas moins une immense impulsion, (kimme il parait étroit le 
cbamp snr Jeqnel s'exerça l'activité de Colbert,qaand on le compare 
ara eapann uns bornes sur lesquels se manireila rinBoenee Ae 
ibpoléon par des créationa aussi utiles aux nalieni qu'aux indivt* 
dns, par rétablissement de canaux, de roules, d'inslllutions sclenii- 
aqnes et Industrielles ! Plus 11 se montra oppressif dans le pam- 
nement des Ëlalsqn'il s'éUlt sanmls.plns 11 cbercba k jr introduire 
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rordn, Il liBplIdiâ et l'uBion. Pour les Éuts même Iw plni »■ 
eieBoemeot coiutitiiés, une armée pemiinenle élaît une inirovilioB. 
Dea Iribauiux publics Furent iishVia ilans loul l'ouesl de l'Europe, 
et le principe de lï'galiic de tous licvjni Li loi pénélra jutiqu'en 
Polegee avec le code Napolrâii. Uu.smc, uti .idopla les lais fran- 
(ilMi relillves aui droits de la chissu mojeiine, et, dans ces loin- 
ininei râlons, on se mil avec ardeur à introduire des aniéiioralioRS 
dans les écoles. Le bras puissant de Napqléon poru anx vestiges 
persiilanis de la (éodiliié le coup le plui terrible aui leur avait 
jamais été pond a donl les etfets les giUlEnirent parloul. Dès ce 
momeni, les classée lalMeDres, coBsIdàrBDt pour la première M» 
cette au» comme I1 leur, cberdièreot à imlosger l> InUe. Nul 
despote, ea eÊtt, ue mjrlu divaalage la haiue que lui voua la 
MUesselSDililedel'GorDpe. Les immenilés des nobles, considdnUes 
innotft k Naplei et en Espagne, ainsi que te système fêodil, qui avait 
jeU «tant cet imx ptyt ses racines les plus profosdes, y recartnt 
de Braves atteintes etfarent presque anéantis. Eu Allemagne, ordres 
de chevalerie et nobles itnmédiats disparurent toiulenient ; les abns 
du clergé furent délruiu du métne coup. 

Ce furent des violence fécondes en résultats heureux que celles 
qui, en Bavière, ainsi que dans d'autres païi,aaéaDtireut lesonbre 
esprildi calliolieiHne, qui sdcnlarisèreot les terres de l'Église, qoi 
dlMiinireot le nombre des Gouvenls et les abollreal parlooi oit ce 
fut possible, qui cberchèrent enfin ï renverser dans toute l'Alle- 
magne la domination du pouvoir spirituel. La sécularisation des 
Étais et des biens ecclésiastiques } poriu à la puissance temporelle 
de l'Église, qui s'était étendue sur un eepoce d'environ deux mille 
lieues carrées et sur plus de trois millions d'bomnies, un conp bien 
plus terrible que celui que lui avait porté la Réformation. Bien que, 
pour la plupart, ces réformes n'aient point abouti, elles sont parve- 
nues Béannoins, grice è leur énergie et ï leur extension, h irans- 
Armer la aoclité lont entière et !i imprimer leur caractère è l'bis- 
loire des temps postirleurs. 

Les bienbils et les améliorations que les nations sonmisai pu 
Napoléon durent i ce monarqne ne forent pas les seules causes qnt 
agitent en bvenr de la liberté nuivcraelle. Ce qni lui fut aurtout 
favorable, ce ftirent préclséarai les mesnres prises pour j mettre 
Obstacle. Napoléon iranlMa avec pins de succès et d'biblMâ qu'a»- 
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cun de sta prédÉce>seun i faire lie la France, à une ëpoqne oh l'n 
s'y attendait lu moins, une monarebte universelle. Sons pNiexie de 
défendre la Franco, M avait fait, en roirrnnl, les plus vastes cnn- 
qntCes. Sa iiréiillcciion pour l'ti^ilU'. l'iiljiiissiiHi'ii jitiigle ûe son 
peuple, la faibles^u de l'Allemut^ne el ilu luutos les djoaslies, 
l'eieBiple des puissances de l'Ouest qui s'étalent parlagë la Poloene, 
Ib pousunt i agrandir aon lerrlloire, il doniu carriire k wn etprii 
de coDgaUei.. — proronde jalousie de la Ftance egnlre l'ADElfr 
terre outra ses vues ambilieuses. Les uqniiitloiis de l'Aigte- 
terre ûtm les Indes arlsDiales ei ocddeniales ti la eoiqafite de 
qMlqnes-BDes dsi places ks plus imporianles de l'Enrope fit de 
l'AMqoe ravalent rlcbement compentiée de l> perle de ses coin* 
nies américaines. Se reirancliant «ur le terrain conslitntioBie) et 
national , elle s'diaii montrée lio^tlle à la république ^nfatse, 
et, s'insplrant des mêmes moiits que ixai qui avaient jadis 
animé lïuillaume lll contre Louis XIV, elle se défendit contre les 
attaques de l'usurpateur victorieux. ABn île maintenir l'équilibre 
européen, l'Angleterre enga^fti i:ne liilio di^vanl laquelle s'effacalt, 
quant aux résultats, l'impurtaneu des Kui!rri:s puniques auxquelles 
la comparait Napoléon. Pour comballre les insulaire!, ce conquéraul 
déploja lies Forces ï cAlé desquelles semlilalenl fort mesquinoa lei 
ressources de Cbarles-Qulnt et de Louis XIV; il eilt tolonilen bit 
tontes tes concessions possibles à celle des grandes puissances eom- 
péennex qui, clans ses guerres contre les Anglais, se Fat montrée noe 
alliée ndèle el lélée- f>i fialne qu'il avait vouée !> ce peuple Inl lit 
vendre an.i l-:tats-Unis les colonies fninçilses de l'Anidrlquedu Nord, 
n'ignorant pas le coup terrible i)u'l1 portait ainsi, pour l'avenir, k sa 
rivale. Il recourut, pour la soumettre, h un moyen détourné qnl 
consistait à assujettir d'abord l'Europe eotlËre. A cet effet. Il usurpa 
l'empire de l'Ouest et s'empara en Italie de la couronné de Fer; k 
l'exemple de Gbarlemagne, Il rétablit l'empire séculier, ei, comme 
lîlutrles-Quinl, il releva le clergé et la papauté , espérant que l'aide 
du caikolieisaM et rinOuence du pape lui ronmiraleNi de aonmaux 
mojens de conquérir le ntondo. Peu de monarques s'élaleat Jamais 
trouvés aussi pris de vnir se réaliser leurs projets de domination 
universelle: Napoléon avait presque anéanti la Prusse, enllËrenmt 
albibli l'Auiricho. foit alliance avec la ttussie, détruit on placé sons 
■a d^endance la Hollande, l'Italie et l'AlloDague; Il songeait m 
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ouire à raeilre des princes tlu sa famille sur les irAnes d'Eiipagne et 
de Portugal et à se soumellre ainsi Ws colonies ani^rlcaines de ces 
àeax pays. Haii ces conquêtes, ces irAnes usurpds, ces peuples op- 
primëi qu'il Incorponit à s» motiarcliic ou doiil il faisail ses alliés, 
prëptnient d» événements qui, priicisénicDt ii cause de l'excessif 
accroiuoneRl de sa pnissance et de son pouvoir despotique de- 
viteDlélFB bvonbles i la nnaa de la liberté. La sonininloa awngla 
des pétilles k la dorainallon ia monarque du leur aasajeUistement 
i desdjnasiieB récemnenl fondées aralenlélâ ébranlé; le preilip 
attaché à la couronne s'était évanoui. Un cercla de pclitetrépBUiqiKs 
entoura d'abord la France ; elles disparureui, el les noavdles monai^ 
ciliés qui les remplacèrent furent peul-éire plus nnfitUles au prin- 
cipe monarchique que ces répuliliques eltes-miraes. Le démembre- 
ment des nations, résultat de la rormntion des nouveaux Etals que 
Napoléon mit sous sa dépendance, ea étouffant tout sentiment natio- 
nal, anéantit aussi les traditions et ébranla te monarchisme jusque 
dans ses fondements. Alors, on vit les princes et les rois ennemis 
de l'empereur qni les avait déposés, chassés ou proscrits, ses allié) 
qu'il avait si souvent oifensés ei opprimas, st^s parents qu'il avait 
traités comme des fonctionnaires révocables selon son caprice, rap- 
peler an monde que les princes apris lonl ne sont que des mortels; 
1880 el 1848, nnt pniQvé qu'on s'en était sauvenn.Qae les lemj^ 
Aaienl changés, alors qu'k Erfnrî on excluait d'un congrès de son- 
verains le pins ancien des Césars, tandis qu'i cAlé d'un nar à mrélié 
asiatique, dont la puissance el.iii bien plus neuve, figurait on usur- 
pateur né d'hier qui les .surp;is,s:iiL lous en pouvoir el qui devait 
bicatAt tomber lui-mCme! Ce ne furcni pas les :dliances incertaines 
des princes qui causÈrenl sn chute: ce furent les elTorls réunis des 
penpies. Napoléon s'était attiré la haine des princes et des nobles; 
il s'attira celle des nations en se jouant elfrontémenl de leur indé- 
pendance, en les vexant par son système d'or«upatlon mllllaire et 
ses imptta, et en témoignant pour leurs intérêts matéilels un inson- 
daiti mépris. La France, elle-même, était lasse d'une gloire et d'un 
* éclat qu'elle n'aelieiiU qn'tn prix des taxes personnelles et fincitres 
les plus lourdes, des conscriptions, des cours prévolales et des inUt 
rânfi (1). Napoléon s'étiU llaild, en 1808. de pouvoir enflammer 

(I) Divili r/HN(f, ntnlnlilnltoii qui, sout l'EupIrc, percenll In Inpllicd- 
Mit ni l«s IniHini, le Kl, l« lalnc, at. (Wrfe ilii frwIiiMmr). 
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l'orgueil de loules les nations contre c«liii de rAnglultrw; Diais 
celle-ci, au coritmin-, avait cjoile les iiassious de tous les peuples 

liment indiiiilud îles ii;Liioiis Mmlt*:! coiitru ci: conquiiranl qui 
opprimait toute lihi^rtii <:iiMn s:i jiulitique qui ne visait 

qu'à les dénationaliser ■■ ttce suulùienieiil ^enérul lirouva d'une ma- 
nière lividenti! que lus pcuiik's éiaienl surtis de leur apathie politi- 
que. Quaod, poussée par Jes cireonsiance.'i, l'Espagne prit les armes 
contre la France, l'Angleterre, qui jusqu'alors n'avait pritë aux cabi' 
neti de l'Est qu'une aide bible et lointaine, accourut au aecoura delà 
Pénîiuole, lui apportiut sescoDMils. UDOr.ges soldats; et joiguni 
reunple an pr&epti elle ipprii aux monarqnea du Coatineai quels 
Mul les roofeas qui seuls peuvenl coasser à une nation sod iod^ 
pendaoce. Le soulèvement naiionil qui se produisit en Espagne, en 
Russie et eu Âllem^ne inauiinra une Ère nourelle dans les pays 
situés au delà de la France, k l'époque qui suivit la chute de l'em- 
pire rrancais. Des armes démDcraiiqaes armèrent les monarques 
eux-mêmes ; la guerre faite au tyran se fit au nom des libertés du 
peuple, par des armées chez lesquelles était vïvace le sentiment poli- 
tique et nalioaal ; el ce fut plut&t en faveur des priocipes modérés 
de la révolution, que contre eux, que l'on combattit. Ce cbaotremeni 
dancresprltdusiiele, rendit la fln detarévotuiionausslrévolntlon- 
aaire qne sou commeneemenU 

A MB origiae ilmi qu'à sa période finale, la révolution (nnïaUe 
se dgnila en tombant dans la plus terribles ùirémea: elle déb>U 
par le règne de la Terreur et se termina par le despail«ne mlllialrg 
de l'Empire. Sons le régna de Napoléon, le peuple lïançtls perdit 
ses liberlés, et presque looiet les dations européennes virent dispa- 
rattre leur indépendance. Hais, ai la puissance, ni la grandeur ne 
pouvaient compenser la France de ta perte de sa liberté; et les insti- 
tutions libérales dont l'empereur avait gratifié les peuples ne {>ou- 
vaient leur Rlire oublier leur ancienne indépendance. Ainsi que Pilt 
l'avut déjk dit en 180S, le moavenient qui se produisit en Europe, 
en 181S,élaitnécesBafre pour remettre cette partïedu monde dansson 
état normal et Taire cesser une situation devenue intolérable. A cet 
efei, il bllail prolier des salutaires leïons données par les éféne- 
menls, réparer les nombreux outrages lïlte h l'indépendance des ni- 
lioni, reconnaître an peuples leurs drolU et leurs liberlés en les 
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leur ginniisrant sincèrement ei Gdilement, mainlenir enfln un jasM 
alllea entre les deux eiirèines de la sonveraineié popnlaire et du 
despoUime monirchiqne. Bien que ces principes répugnassent à sa 
nature, Hapoléon semblait cependant les avoir admis, li son i-eiour 
de rUe d'Elbe. Il revint annonfant qu'il allait inaugurer, à l'iniérieur 
comme i l'exlérienr, nne poiiiiqne nouvelle, qu'il allait, se conior- 
Dunl aux VŒai de la nation, ilccréiur une coiisiliulloR plus libérale 
et renoncer i ta projets de fonder ud vaste empire, le mouvement 
européen en faveur delà paix et de l'iodépeDdance naiionale l'ajant 
forcé d'inierrompre le cours de ses victoires. Son génie avait luiid 
lYec le siècle, et le siècle l'avait vaincu. Esprit supérieur, il anil 
cofflprii la portée de» événements ; les idées nouvelles qu'il anil 
émises en étaleot la preuve. Hais si rempereur s'éiaii trouvé plus 
longtemps en possession du trAnc, son ambition et ses passions 
l'enssenl àe nouveau in(:iiiiiiilonicnL tnlratné; la conirainie qu'il 
s'Imposa pendant les Cciil-joiiis ii'i'ul (i'ai;tre résultat que de provo- 
quer une méHancc ijiiiitirale p^rmi les classes insiruilcs île la socîélé. 
L'exemple iu Mapoldon, le plus frappani qui se soit jamais produit, 
prouva une fois de plus que l'on ne doit pus se Ger aux réformes 
des princes, et que la liberté a'isl pour les peuples qu'un héritage 
qu'il leur but chercher à acquérir et ï conserver eux-mêmes. Celle 
vérité trouva nne nonvelle application à l'époque oii les puissances 
alliées, succâlant k Napoléon, commencèrent ï diriger les albires 
de rEnrepe. Elles ansai, semblaient, Poriglne, avoir prollié des 
eDBslgnemenu de rcxpérience et désirrr renilri', i.i tr:int|nii1ité au 
monde, en redoublant de soins pour ii—nri miiiiiii.s li-ur indé- 
pendance afnsl que des libertés inodérL'i's. M.ils t^l's eii^i.'ii,'rienieiils 
hrent bicnlBt perdna pour oiles qwnnA ,-\k-~ se M-minTii mnlir^sscs 
du pouvoir, et leur conduite déinenlit proinplemenl les hon'; priiifi- 
pes qu'elles semblaient avoir. idoples. Au congr^^ de Virnncse joua 
nne partie ol les puissances européennes mirent pour enjeu les Ét:iis 
et les peuples dont elles avaient défendu l'indépcodanee et qu'elles 
se partagèrent selon leurs caprices ou selon teuis inlérèls. On 
anil promis k la France, ii l'Espagne, i la Pologne, % la Prusse H 
1 tous les Ëlals de l'Allemaene des libertés constliulionnolles; mais, 
dès que ces nations essayèrent de s'en prévaloir, les libertés furent 
ntéconnues et les promesses oubliées. 
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L'IiisiQire du la' siècle rurmc, à panir da celte époque, l'auii- 
Uiiseuacie de celle du xini*, pendant leqnetles rérormes ries princer 
■nient bit mtlre dans toute rEnrope un manvemenl nnllbiine. Ce 
mouTeaient a pour eBO. indirect d'achever, d'une nmnière plus pir- 
blle, 4aBs toutes les contré de telle partie du monde, Tamn 
entreprise ea France par la révoiniion, qui avait interrompu ces ré- 
formes. Dans iDule rSorope, et en Amérique mâme, ont des 
téroiatlons qui lantAI Irlompbent et Untdl sont réprimées, qui par- 
tbis rétrogradent mais reprennent bteniAt leur marche progressive. 
Les changcniGnls qui s'opËrent ne sont plus l'œuvre des ministres et 
des princes, mais le résultat des mouvemeals populaires. Les réac- 
tions, qui naissaient aulrerois du sein du peuple, sont maintenant 
provoquées par tes princes. Ces mouvemenu se produisent dans 
deux ■«■■: b l'Inldrieur, ili ont pour bal l'dubliuaneot d'insliln'- 
tIonaplisllliéTa1u;àreiléi1eur,fla lendeniïâîre FecomullreriD- 
dépendance des peuples et des races, conformément à une division 
politique linséc siir h dilTércncc des nationalités et des idiomes. 
Pendant l'empire universel de N^ipol^on, tes peuples ont ùâl une 
double cl cruelle cxpiiricncc. Il.s ont vu ce monarque, supprimant 
loule liberté au iledans, anéantir toute indépendance nationale au 
dehors, te siècle s'en ressent encore xi vivement, que tous ics (;nin<is 
événements de ces dix dernières années ne semliicni ainir uniir uni 
que de détruire les effets de ces tentatives, ou d en uréveoir a tout 
jamais le retour. Les mouvements populaires de i époque se pro- 
duisent sDUi la double inflnence des deux grands ék'éoemenu ies 
^n[t-ciiM[ dentiires années: sons rinfluence de la revoinuon mo- 
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{dUeeida set efforts pourrémaiMlpatian ialérienra des peuplei; sons 
l'iuBuence des guerres de liberté el de leurs lendanccs rers la sépa- 
Tiition nationale îles peuples i;\ \car indi!pi!itdiiiii^e extérieure. 

et rAIiemui^iie, iiiati^^ureiil I:i ptriuili! |ii:n(lanE laiiudle se révcilleoi 
Ctiez toutes les nations, sauf la France, la conscicnee politique cl le 
senliioiuil national. Duns ces deux pajs, le peuple espérait obtenir 
la liberté au dedans, en cooquiiranl son indépendance au debors. Il 
avali pris les armes pour venger les prioees outragés, croyant qne 
ceux-d, reconnaissants, détruiraient (ainsi que Jovellauos [1) l'écri- 
vait i Sébastian!) les aniJeaa abus, Murce de Mua ses malhenTs. En 
mente temps que la guerre de l'indépendance espagnole, eut lien la 
révolte des coloiiies américaines du Sud. Les révoltés ne lutiirant 
d'abord que poir délivrer leur pays de rborrible oppression aous 
laquelle tl gémissait: mais la résistance intempestive de la Junte 
centrale do 181 1 les contraignit à une première dédaraUon d'indé- 
pendance [niaiiifi'sii' ce \eii( /uohi) dans laquelle, comme les Amé- 
ricains du Nui'ii, m uniii'KLii'ni a l'esprit du siècle et jDslIBaient 
leur séparai 10 H i:n ajic^u.iiii i f^aiilé naturelle des liommcs. 

Entraînée par I exemple ues Améncatos combattant pour lear 
indépendance, l'armée expéditionnaire de Cadli se souleva en I8S0 
en faveur des institutions populaires, el se pranonta contre le trOne 
que la nation avait rétabli au prix des pins panda sacrifices. Telle 
fut l'origine des révolaiioes qui, en dépit d'obslidei nombreux, ne 
cessèrent de bouleverser l'Espagne. Crâee 11 elles, ce pajs, depuis à 
tanctemps victime des funestes conséqnences du s^lème (tedal et 
du despotisme des princes, a pu devenir accessible k un nouvel ordre 
de choses. A l'excepiion de la France, tontes les nations romanes du 
Snd, le Portugal, k royaume de iVaples, le PiémnnI, se ressentirent 
du mouvement qui agitait l'époque. Hais, ritaKe dut céder devant 
l'AulrlcIie et ta Russie réunies; la France, clle-Toéme, subit i tel 



(I) linriluiiH(ilinGMparil Nrlclibr ile). lioQinieil'Kute.<iugnol, ni^ en <74e. 
csiudlln da Chili» lU. [| tui diiBr9clé aprd ti mon de ce priuce pour avoir 
Toula InpOMTlecItriii. Il pollen ISIldiiu une^meuie. Iti lilsi^ dei pot- 
ik* l|nrii|ii«, da nfn^tcs. iki dlKoun, ac. 

iamtdmrahumr). 



point riuendint de eu àitix puissances, qo'elle lal conlrainie de 
réprimor Ja révoluiion espDgnote. 

Le maDTcniiiDl qui s'ciail pru^luit en Ksp^i^ne, cnirc autres résQl- 
Uts, avait eu celui d'amener rinsiirrecllon de la Grèce. Depuis lone- 
lempSida reste, les progrès matériels e( Intvllccti^tils de ce pays, la 
poliliijue astucieusD de Ja France it ies intrigues de la Russie, l'a- 
vaienl pr^ar£ l Ja révolte. Les coramoiioi» qui agiMienI uoiTeisel- 
lemenl t'Eiiro|ie ne flreol que hller la crise. Ce fnt alofs que les 
Tarera physiques d'une nation peu civilisée, soutenues par les sym- 
pathies philanthropiques ci i:hrijtiennes de l'I^uropc cntltre, parvin- 
rent il triompliïr do h diplomatie. I.'iivantage qu'elles remportèrent, 
quoique lurdif et de jieu d'iraporlaiice, leur permit néanmoins de 
déjouer les inlrlj,'ues qu'elii! avait ïi bien concertées jusqu'alors et 
que ces évéuemenl.s ninil que ceiii de P»riug,il mirent pour la pre- 
mière fois eu désarroi. La question Krecquc, comme l'Autriclio 
l'avait admirablement compris dès l'ahord, tendait à faire sortir 
l'Europe de la torpeur politique oii l'aval) plongée l'épulseineNt 
résulianl des grands monvenienls des deroiires années. Elle eut In 
plus grande InDuenee sur la siiaiiion politique des divers &ats 
européen!) et snnoni sur celle de la France. Sans l'Impul^on com- 
moniquée par les événeoienls de la Grèce, la révotniion de 1S30 
n'eût que dincllement produit les grands résollals en présence 
desquels l'alliance des princes de l'Esl commença à désespérer de 
parvenir k étouffer tout sentiment national, ce ï quoi elle (ravaillatt 

l.a révolution ilujuilk't in;iiif;iira une ère riche en espérances. Elle 
ronj|iji le ehunim iIdnL lii puhiiqiie riis.se et [:i pulitiqne autrichienne 
s'étaieouervies jusqu'alors pour assoupir l'Europe. L'expédition des 
Frantais en Espagne, les projets réactionnaires du rAuiriciie, :Ioni 
leseffels devaient s'étendre jusqu'en Amérique, l'entente de ht Husslc 
avec la politique des Doarbona, toutes ces circonstances allirèrent 
l'ailention de l'Angleterre, qui mil nu frein aux progrès de la réac- 
tion. La France reconquit à l'exiérienrson indépendance, renoua ses 
alliances naturelles, elrevintirinlérieoranx principes proclamés par 
la révolution, qu'elle avait abandonnés. L'insurrection de Juillet 
donna l'Impulsion auxnoaveauxévéoemenlsqni rajeunirent l'Espagne. 
Elle occasionna le reform-blll en Angleterre, démoeralisa la Suisse, 
amena la séparation de la Belgique ei de la Hollande et fli éclater 
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une rirolntiOD en Polo^'iic. En Allemagne, le caraciëre du peuple, lu 
fIracUoDDenienI en pelUs Klais, le voisinage menaçant de l'altUnce 
dnprinm de l'Ë-st renilaieni loul soulÈvcmcnt impOKsIble. On j yil 
n&nmoiDS s'opérer quelques ra])idc5 rùrormcs dans les ÉUU oii te 
Bentimem moral du peuple, iiluiût que son seiiiimeni politique, inli 
été lilessé par des princes ou des gouvonierae'Dls çorronipiu. 

Aa milieu de cette agitation uniTcridle, lei ËUU de l'Earope 
(end eut de touKs piru i conquérir leur liberU Iniérieure on leur 
'indépendance nationale, et, la plupart du temps, ces deux aTantages 
ï la bis. Celle lendaiice ties peuples h conquérir la liberté en même 
temps que r indépendant n;i1ion;ile se faiL senllr parloul; d, chose 
remarquable, elle se lelrouvu même dans la marrhe paisible des 
aDàires pnbliqucs de celle lipuque. L'Amérique du Sud se décom- 
pose en peliis Kials; la Turquie perd, les unea aprÈs les autres, ses 
provinces les plus imporianics, lesquelles acquIÈreul une exisleuce 
indépendanle. L'Iigjpic e[ la Syrie cbcrelienl, i la manière orien- 
Iale,à proclamer leur indépendance. Le vieil esprit basque se réveille 
en Espagne, et te vieil vsprllsicilien, en Italie. L'Irlande Invnquele 
reped [I], ul le Ecbleswif-Holsiein, sa liberté nationale. La Hcngrig 
s'éveille I la vie politique; les Esclavons, les Itifriens et les Bo- 
lièmes, en Autriche, de même que les Polonais, ï Posen, Tomcn' 
lent de Douveiles agliaiioas. Dans la partie non t'^rmanique de 
l'AutriiUie, les monTemenls,qui ailleurs n'étaient hosliles qu'au sjs- 
lime de gouvernemenl, aboutissent ii une séparation poliiiquc. Con- 
trairement aux tendances cosnopoliies de l'époque, qui eliercbaieni 
ï abolir lauio dlsllnciion de nationalité, les diverses races s'efforcent 
partout de se séparer d'après leurs idiomes et leurs coutumes. Elles 
lentenl de secouer la domination étrangère et de se donner une 
eiistence propre, fitvoral)le h lear indépendance. Les faits mimes 
qui lemttlent en coniradicilon avec Tupril ds Tbittolre des temps 
modernes s'cipliquenl aisément, si on ne les considère pa comme 
aniant de mani restai ions diKientes de ce mËme eqiril. Tandis que 
Tes États qu'on a réunis en conrédératlon se détaebent lea ttns des 
autres, les États que le lieu Tédérul n'unit pas étroitement ciieitbeiil 

(1) KiptsL Cb DWl, demi un iMulilg tri de (Km diu la bond» ia 
Irlinitili, Mil t liillqnr la nFport ai li dluolallei MgltlitlfB «iln l'irinda 
M l'A>ilelerre, aliuil depali IBOI. 
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k ressaner ce lisn.Umtnis loi semble et entndner les nos k briser 
le lien anonna) qai les unit, et amener ta réonion des antres que 
séparent des distinctions ïDormales. 

La Snisse, en 1830, nvait lait de vains efforts poar acquérir une 
unilë plus grande. Lis dvifoements amenés par la révolution de 
Paris, en février I81S, lui donnèrent snudaincelte unité tant désirée. 
L'Allemagne et l'Italie, obéissant à l'impnlsion des mouTemenis qui 
avaient en lieu en France, tentèrent pour la premiire fois de se 
donner une uiilë nationale, maie leurs effom demeuiirent infrnc- 
loeui. lA nonrenlé et la grandeur de leurs leniiiives le dlspnlent 
on Imporunee mz rdnillaU des évdiiemenla de Paris en 1848. Eu 
effet, d«ix des États de TBtt, appartenant i la Sainte-Alliance, tarent 
étinolés jusque dans leurs Andemeuts par la eboc rëvoluiionnaire 
qui les atteipilt alors pour la première Ibii. L'un d'eux fut même 
sur le point de perdre lea possessions d'Italie et de Hongrie. 

Dans les trois Ëlats du Sad qui donnât la plus grande impul- 
sion aux évâiements des preniien ûècles des temps modernes, le 
SUCCÈS de la rdrolutlon qui s'opéra dans ebaenn d'eux dépendit de 
leur biblesse intérieure. Ce fut ainsi qu'en Espagne les colonies 
rénailrant k se dédarer Ind^endaalea. Turquie éprouva des 
perles de peu d'ImporUnee, et las tentatives fàites pour démembrer 
rAulriebs demeurèrent sais ré<uliBl.lla1grdceséchees, an Sud-Est 
comme au Nord-Est, un cbamp nouveau restera ouvert i l'bistolro 
des monvements popnidres de ce siècle. Sur ce champ les peuples 
ont depuis longtemps d^k donné carrière à leur activité. Ils y ont 
porté un coup terrible au principe monarcbique là même où 11 se 
crofail le pins en sûreté. Si ralteinle qu'il a reçue a été si funeste, 
c'est l'attiinde de la monarcliie vis.4-vis do moutement qui en est la 
canse, et non le mouvement lui-même. En France, foyer des agita- 
tions européennes, un monarque, le quatrième dans un espace de 
soùiante années, avait été précipité de son trfineetla mooarcbie avait 
été renversée. La république avait été rétablie et avec elle élaient 
revenus les principes les plus rigoureux de la révolution. Les esprits 
excités méditaient des ibéories et des réformes plus audacieuses 
encore, qui conduisireul à nue réaclinn que bleu peu de gens avaient 
préne. Hais ravenir est demeuré ime énigme que beaucoup déses> 
pèreot de rtoodre. Les bommes en attendent l'explication, et, selon 
leurs peocbants et leun passions, diercbeni dans des voies enliè- 
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renKnl opposées 1 en donner des ralalions qui lonles seconlre- 
disent. 

Considirja igus un iQnl point vue. ma nonveniNiti el leurs 
F&uiiais sembtaieni devoir ëciiouer uerani Tordre ei ii slabiiiié dei 

Inslilnilons eiiislanies. Chez les nations romanes du Sud-Ouesl de 
l'Europe où Its ntaienl ûoimé nai.'^s^nrc a des mslilulions plus \M- 



ùe iarée. En YnaK, la r6uliili«ii <lc Jalllel ii':i iv.is proiluii lies 

pour résuiLai que la séiiannioa ues cojoiiies espagnoles, i affrancuis- 
wnieniae la seigiqae ei oe la urece. ues resai»u euieai oui aux 
victoires renspondes par les oationi pr&isAnesi les plui lUbles. lU 
doivent tire ailribnés non aux efforis des peuples affraocbis enx- 
mtmes, mais plulAl aux avantages de leur siluallon politique et !i 
l'iDlérét que ces monvemenis avaient su inspirer ï des Ëiais pois- 
sants, entre anlres, i l'Anglelerre. Du reste, comme pour balancer 
ces succès, la Hongrie, la l'ulufne, la Sicile, la I/imbarilie ei lu 
Scbieswig-Holjlirin oui û(<l ds nouveau asservis; la Itépubtique a 
succonil)^ en r^iNtc; i l lL^ ii'iiijiivua faites pour donner l'unilé !i 
l'Allemagoe et k I lialii: u'out pas nbouli. Les princes de l'Est ont 
iriompbé des tendances révolu lin nna ires qui se sont manifestées 
ilana tenrs Était. Le triumvirai que Ibrmeol ces Èuis ëiroitemsDi 
ams, en bvenr desquels s'est opéri le partage de la INilogne, a 
adnpië une politique liostlle an peuple. Ces trois puîssaoces sont 
résolues li éviter les diScDllés qui pourraient résulter It l'extâieur 
du rrolssemenl de leurs intérêts iDDloels et à bire taire leur jalousie 
réciproque. Ce triumvirat semble dépasser de beaneonp en tbrce et 
eo Importance le triumvirat de l'Ouest, rËié par fo7i, qui dépounro 
de lonl lien solide est Turuié de trois Élal.'. \\\;mik uji iiuissance et 
en industrie. Deux u'cnire eus posiWcni disi uïi-iuii',i(i:L-.v[iiiÈrenieni 
opposées; te iroi.slimc liésitcsatis testât l'iiiiu iî>\i;i.<l:.s Itiinief de 
gooTeroemenl.' La Russie est l'une des puissances gui forment 
l'alliance de l'Est. Elle possède l'empire le plus étendu de deux 
parties du monde; sa naiionalUé est eoeorelnlacie, et elle o'a jamais 
ressenti I> moindre atteinte des secousses qui ont ébranlé l'Europe. 
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EJIe s'est r^mmenl allacbé l'Auiriclie en lui portani secours 
CDDire II Hnngrie révallée, el depuis qu'elle a hérité de rempire 
uBlverstldeNipotéoD, ellea tonjoun tenu UPnissesonssad^en- 
ilance. ËcbDBent dans son projel de bire de la France l'arbitre 
puissant des destinées du monde, Kapoléon semble avoir l£gnd ces 
<)cslin<<es à la «ussie pour contrebalancer en quelque aorte la Uen- 
' r^ii.'^nnle inHuencc ihs inslUuIions dont II a grallBé l'Earope. A 
lu paix rie Tilsiti. il aciicia rnmilié du chef de ce paissant empire 
en lui cËdanI la Finlande, et pour autant qu'il en pût disposer, tes 
Principautés danubiennes, et s'en servit sur le continent pour l'op- 
poser il l'Ant;telcrre. Pour lui complaire, il laissa la Polo|;ne 
démembrée; et sourd aux conseils de Tatleyrand qui l'engageait 
accroître les possessions de l'Autriche sur te Danube, afin de tenir 
en échec la Russie, il encouragea Ja présomption de cet Ëtat déjà 
trop puissant, et donna k son pouvoir et son inOuenee des propo* 
porUons énormes, tandis qoe son propre empire s'écroulait de 
louies parts. A cette époque, comme i tontes les grandes périodes 
de son histoire antérienra. ta Russie vit lo succès co^ironnor ses ' 
entreprises. Fondé par Pienre-le-firund ï une époque où la France, 
a peine au Taiie de la grandeur en était blentAt rapidement tombée, 
l'empire russe, sous Catherine II, avait acquis soudnin une puissance 
colossale. Il la devait au premier démembrement de la Pologne et 
aux premières guerres avec la Turquie, alors que l'Angleierrc com- 
mençait Il augmenter ses possessions dans les Indes orientales et se 
trouvait engagée UenlAt aprËs dans une guerre qui lui coûta la periQ 
de l'Amérique. Le dernier parlage de la Pologne contribua encore 
Il augmenter sa puissance. C'était l'époque oh la Frnnce Taisaii 
triompher partout ses armes républicaines, jusqu'au moment où 
elle trouvait dans la Russie le premier adversaire capable de lai 
tenir téte. la puissance de la monarchie russe alielgnit endo son 
apt^ëe sous Napoléon qui la favorisa quand son grand empire pou- 
vait eucorelui servirde contrepoids.Mais cet empire s'écroula bienlùi, 
et l'on doit (irinciitalemcnt en allribuersa cliule !\ la rii^t-slome i:tvtix 
l'iTorlK iW hi Kiis.sie. Comme on le ïoil, il clNU'iLiie de.'; qnulri' épnijiies 
du diivuloppement de la puissance russe, l'Angleterre et la Fraoce, 
les seuls Étais qui réunis, eusseut pu y mettre obstacle se trouvèrent 
engagés dans les luttes les plus acharnées. Ed France, la royauté 
puissante ou faible, la République et les Jacobins, le despotisme 
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impérial mime, en ne sODgeaDi à combattre que lear cddciol aalurcl, 
avaient également Favorisé les plans de leurs autres ennemis. A voir 
la domipatiOD UDlvcrselle qui aujounl'liui s'élève neDaçuite du 
cAlé de la Russie, eniravaut la lît^rté et la civilisation, il semble 
qae ce nouve! obstacle aux progrès de la liberté ail poar destinée 
de les préserver de touie précipilaiiou. La sUubIIod paraît d'auunt 
plus périlleuse, qu'elle n'est plus déterminée par les naUoni cilbo- 
lleo-romaiies, cbez lesquelles l'esprit geroiaulque a de plus en plus 
pénétré, mais par les nations slaves, appartenant k ta commuaion 
grecque, qui si: manlreut hostiles à la civilisation et ï la religion de 
loutis \c'^ ra&'.s curopMiincs, ix^ nwsses encore l^nrb.irt.i hahitcnl 

ne l'cDgaECût â ^ y établir. Ces masses qu un despote ou un con- 
quérant peut seul conduire n'admettent qu une religion. Leur maître, 
le Czar, possède la terrible puissance que donnent le pouvoir tem- 
porel et le pouvoir spirituel réunis dans une seule main, puissance 
si amblUonnée par tous les monarques qui, ï l'Ouesl, essajèrent 
d'éiabllr un empire uninnel. Hais ce qui rend le danger plus (rave 
encore, c'est qu'une littérature et un sfSlbttn de politlqi^ s'iospl- 
rantdu;inuli»MnM(l],enlretieiiiiontcliei ces races un sanllment 
d'bosUHté à l'égard de TKarope, des tendances à Ibnner nue vaste 
communauté, et la croyance que leur mission est de rajeunir dans 
le monde entier une société décrépite. Ce qui n'est en réalité qti'nnc 
lutte de principes menace donc de devenir une grande guerre de 
races. Hais tels ne sont pas les seuls auxiliaires au moyen desquels 
la Russie cspire étendre son empire. Elle est encore puissamment 
secondée dans ses projets d'agrandissement par sa position géogra- 
phique, son gouTememeni, le caractère de son peuple et sa religion. 
S'il se prfteniail li elle une occasion bioraUe d'engloutir la Turquie, 
celle piédense conquflie lui donnerait pour prot^er ses derrières 
le plus grand des empires du Continent qtii lit besoin d'être r^âiéré. 
El\t icqnemii en ouire par li une puissance énorme dont tous les 
élémenis étroltemsut nuls lui permellrafeni d'éleadre sa domination 



II) SptèBC poUlhiiM de il V/itée, wndiil h nuicber ï mi niilra mt 1o 
puiila ituo. 

(AWi da mulHfnir). 
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avec pins de sueeteet desolldm que ne le purent januis l'Eip^ne 
el l'Anglelerre dani leurs eolonleii. 

Mais ce qai doit nous nuorer en préunce de et dangar, ce sonl 
lee exemples que.nons od^nt l'hlsioire des lempsiKusés et celle des 
lempi modernes. Ce qu'on bamme comme HtpoUon n'a pu obtenir 
en France, avec l'aide des FrançilxetlecDneonrsdelamaUiédc 
l'Europe. doit£lre cbow pins dintilapour la Russie. On doit moins 
saiiendre encore ï voir l Auirictiej wie assemb»^ de Diiions dir- 
lerenies. icDierde nouveau, au moven de ses lonciionnaires et do 
ses s II liai n; mes. is sïsi«me uu iemuser. ou l'ssaver d CLioiir soit an 
i:inL Miuraiii. .soit un uranii tmiiiru conirni. uc système, ni les 
t as kabiles 

ne lurvinrunt lamais a laoniiauur sm\ uiemenis même les pins 
iiOinoKeiieï;. uu lu vit «ciiuuer en Autnutiu sous le gouverneniQul 
liljcrol de Joseph, et la puissaoce de Napoléon secoodée par la douce 
iniluence de Joséphine ne parvint pas davantage à te réaliser, lin 
empire universel ne peut s'établir que sur les débris d'Élais en 
ruioes et quand les forces dn peuple sonl comblement ëpnlsëes. 
Sous ce rapport, on pourrait aisément so bîro lltnslon sur r^e de 
l'Europe et la priïlendue décadence de sa civitisallon. Celle partie 
du mnitilc dans taiiuellc on voit surgir de temps !i autre des forces 
toujours {ilu.s |iuissaot[;s, plus iicines et |jlus saines, rajeunit cl 
se RHrcm(ie. ptJce aux efforts alii^nnail- ilcs élomenls qui s'ai,'ilenl 
dans sou sein. Mais, cousiiltlrée diius .soti ensemble, elle est loin 
d'être arrivée !i l'apogée de son développement politique. Jii.'iqu'.'i 
présenties fruits de la civilisation, l'éilueatlon politique el ta culture 
inlellecluetle, J'aclivlté eommerciale et la ricbesse, loin de créer en 
Europe le tnxe el la vénalité, ont éié au contraire une source de 
puissance el ont produit leseniiment national. Aussi longtemps que 
i'excis du mal oi de la &U)le8EQ ne viendra pas les déimire, ces prd- 
eienx avaolsges ne pourront être ravis aux peuples européens quo 
par des races luttant contre eux sur un terrain égal, en disposaoi 
des mimes avantages el des mêmes étémenis de puissance. Les 
races slaves , celles mêmes te mieux douées , sont loin de se 
trouver dans de semblables condlilons. La BobËme lenia, avani 
l'Allemagne, une réforme religieuse, mais die suecomba dans la tnlio 
qu'elle eut & snuleoir eonire un peuple dont la civiiisatiun était 
plus avancée. Us Polonais, ï nue époque oii les circonstances 
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iSlaienl eilrimonienl favorables, consul li'^rcnt Caliiii .ui .siiji't ik' hi 
tilorme qn'IU roulaient iairoduire dans J'Égflsc, mais le zèle de la 
ncdilessc, ei la siocdrilé mtmù du vo»ix de li Dation entière devin- 
rent blenlât «uapects k ce' rifbrnialeur. Les Boitâmes enrent aussi 
luir révdailaa ei cberchÈrenli se rendre Indépendanlsdei'Aulriclie! 
mais ce Ibt sans succès. De même qu'ils avaient consulii! Catrin 
relslivemeal i lenr réfonne religieuse, les l'olonais s'adressÈrcnl à 
Itousscau lu sujet de leur réfarnie poliLl[tue. CéiM li uik l'iiaqiit: 
cil aucnnc puissance n'eût contrarie Ititrs {irojtris; ni.^is ils en 

relat^ÈrenlTej^i'iiliHrl, pi ;lVil/ll Hll'ih cI'-i'hI ih; l'iw ûnum-l suite, 
la révolution rriiin'aise vint loiirnir te [liVi-.Mr :m iiliis hnnKm (les 
crinies politiques. Ces diicrscs tiMU:i[iir.s il'hiilutu qu'une l)len 
Talble importance, et cependant la Aussie a niuins hil encore. Jamais, 
dans ce pBjs, on n'a osé lianiemeot manirester le besoin de liberté 
religieuse ou de progris. Jamais la noblesse n'a tenté de donner k 
i'Ëlat une Ibrme aristocratique. Jamais l'esprit de la natioo ni 
l'etprit local n'a été favorable an développement de la classe bour- 
geoise ei de la classe Indimnelle. l.'Élal conserve encore \a forme 
du despotisme oriental. SI la quesLion de civiliser l'Orient doit 
jamais être soulevcc, il est \>fa iiriil>al>[u qm e.u snli la lln,ssie qui 
(irafo la rotilc il l:i chilisMiinn ; l't^lle-ci (li\ra li'aliorii commencer 
par sa feire jour iluns ce pii>s, flijiis l'iNpiTiencu nti conlirme pas les 
rdsulUls qu'auriiient .lii (.roilniic riiiHiiHire de la Russie et son 
altitude lioslilc li la cause de la liberté. L'alliance des prioces de 
l'Est se tient sur la défensive vis i-vis des mouvenienis de iibcrtc ; 
or, en bisloire, [es scals ai^cnts actifs sont ceux qui prennent l'of- 
fensivc. La ligue réaciionnairc qui s'est formée en IS14, bien que 
victorieuse et eniMlnant l'Europe entière à sa suite, n'a pas osé 
anéantir en France tons tes truils de la rëvolullon. Fins lard, de 
1830 & 1S3D, quand dla eut les Bonrbons pour alliés el les forces 
lie la France pour auxiliaires, ette prit une attitude a^^rcssive. Hais, 
en lui montrant les forces i>o|»ilairi's que l'Anflli^tcrrc pouvait r^nnir 




ientalives. Les instilullnii.s i|»e venait île se donner le peuple fran- 
çais ne furent plus cette fais en butte aux attaques des puissances 
étrangères, et les prélendanis absolutistes, dans la Péninsule pyré- 
néenne, n'enrent plus que leur or pour auxiliaire. 
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Cn De Tut qu'après avoir entralnii de nouveau h Fntncc ilans leur 
alllanre, que [es princes contïdËriis se crureol assi^ hardis pour 
tenter en 1848 une alUque cenira la Suiase ; mais la réTOlalion de 
F^irier les rcroula éponvanlés derriire leurs lignes de défense.- La 

r^ïolulion ri-parul alors en France nniManl avte elle les formes 




La politique île ilyit.nsUu possède le précieux avanlni;e de pouvoir 
proHIer àes siluallons polillques, de savoir en calculer la parlde el 
en surmonier les didtenllës. Vollï ce que lea masse* soulevé ne 
peuvent comprendre et ce qnl rend ai sonient leurs eSbrts infrac- 
(Tieux, Toutefois, cliacun des mouvenienls populaires de ce siècle a 
l'ail fjire un l'ra^'rts ;i lii lihfritMiroïrts dont la ri'aelion a inujours 




Ce eotilmsli; t'nlro l'Esl cl rUuosi, tmn dfs firiucn"'^^ politiques 
liostlles au peuple el d'autres qui lui sont favorables, est devenu 
Itriceï ces collisions perpétuelles si frappant el si notoire, queloui 
scnhle annoncer qu'une grande crise «si proche. Napoléon avaii 
prédit que le retour des Bonrhons et l'aitiiude bosllte A la liherld, 
prise parlespnissanees, remettrait enqucslion le sort des roisel des 
licuplen, cl qu'il suSIrait d'une étincelle pour causer de nouveau uu 
embrascuieni général. Il a apprécié en deux mois, qui semblent run- 
former une contradiciion choquante et qui soni devenus populaires, 
le caractère et rimporiancc de Islulte (I). Après ce) examen appro- 
fondi de la question, il semble que la stabilité elle même considère 
sa cause comme perdue, Ce qui te prouve, c'e.'it non-seulement Tutti- 
tude dn parii conservateur qiii s'est rais sur la défensive, mats c'esi 
encore fuvcu fait par les apologisies même de sa politique, par tes 

(1) ■ DiiH iHni|i»tt au, TEuropa kh on répallicaiiie nueonqie. i 



Digilizedliy Google 



— 15.i — . 

insligaleurs de b lulle. Ceiix-oi en effet, déji eo avouaient 
nvoir appriï de l'Iiisloire, qu'en depit de In sriodenr et des forces de 
leurs cher», ci malgré dessuceii isolés, iU dénient renoncer dé»i^ 
mais â i'espolr de vaincre Tesprii du siècle, car 11 n'esl pu d'bibileld 
cl de pouvoir qui pursscnl eniraver la marebe du monde. Les princi- 
pnnx acicurs de ce drame conlinnaient h Intler, convoiDccs que la 
darde da- combat n'excèdernit pas celte deleurgxlslence. Leur réds- 
laacc eil dépendiinie de l'exisience de eeruias individus et du 
hasard d'une viu frapite, et loul au pMisderunion decerlalns VMIs 
décliirds i nid ri eu rement par l'anlseonisiiH^ pci'in'iiii:! de leurs inlii- 
réls. Mais d'aulre pari, les forces ïIIiiIi.'s du |u;u]ili! i:llll-.i^lL^lll 
jamais être affaiiilies: le caraclirc proKir.sil' de l li]sieiri: denicuie 
inaltérable- — Aussi, les peuples marcUoiii-ils vers lu nrSmu hiii, 
sans devoir pour l'atteindre, former une eonCédi^ralion. Les massi's 
par leurs efforts puissinls ne Toal que se rapprocher davanla^c <i<-- 
ce but. ttu'oMes se gardent de se liâler ; si le moment présent est 
rempli de dangers pour elles, le temps reslera toujours leur plus 
saralMd. 

Les mouvemenlE de ce slïela pnicldenl de rinalhicl des masses; 
ils oot nn but commun cl bomogèue; leur marche est conforme ii 
une même loi. Telles sont les trois purtlcnlnritë.s qui luiir danneiii 
leur force el qui proiivenl leur ennformiié h la nniurc. en mtm 
temps que leur puissance irrésistible. 

Les masses communiquent l'impiiisinn n einmunii-ifiisiédc. 
Cequidonneil'hisloiredenoiredpoquciiM i-.nriiriire iniit pjriiciilier. 
c'esl que l'Indiïidii, qu'il soit assis sur li' iri'imi nii .-"i-iï^in' dans I;i 
vie privée, fait ^ peine sentir son in H tien il'. Ilcpui!, iNVipolcon, 
aucun géoie réellement supérieur qui ail aiiiré les regards descon- 
lemporalns, aucun caractira réeliemeol remarquable qui ait ein- 
brauéla cansedu peuple ou «esoU porté It champion des luttes de 
l'époque. L'blsioire parle de généi^iax qui oni béilid de quelques- 
unes des grandes qualités de Bonaparle, mais ce qui taisait le pmprc 
du génie de cel bomme est lonjonrs demeuré inimitable. La mori 
a moissonné en Aogieierre et en Amérique les grands hommes 
d'Étal qui furent ses contemporains, el leurs successeurs sont bien 
loin d'aitdndre leur mérite. La littérature et la science ont produit 
de nos Janrs quelques hommes célèbres, mais e*est le siècle passé 
qui les a vus naître et qui a formé leurs talents. Quant aux aris mé- 
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ODiqnes, noiru sitcle peut cents revendiquer 1^ ^Wm d'avoir 
emplof^ ta vapeur cl il'en avoir multiplié l'appIicaliOD ; il faut 
DjtniuaiDs rccooDulirc que c'est peudanl le siicle passé qu'oui éic 
lïiu les premiers et les principaux eSbris pour utiliser ce puissant 
nraleitr. Si le nombre des inventions nouvelles est fort restreint, les 
atanlagïs çblenus grâce ï des ddcouvertes àf'ii anciennes son! in- 
nombrables. De nos jours, l'Iiislaire n'est pas revâluc de ce carac- 
Ibre pirlicnlier que lui impriment les Iiommes cillÈbres. Les pelilBs 
cooimotions qui remuent fréquemment la société sont dépourvues 
de la lerrible énergie des forces puissantes et actives île la premiÈrii 
■évolution frantaise. Les guerres. Iiien que nombreuses, pmlitihcni 
à peine une bataille mémorable, ou un bnnrnie dont le laleni ail pu 
nltirer l'attealion. Halgré les diverses commolionsqtii l'ont ébranlée, 
noire époque conparés à celle de Napoléon n'offre que le spectaelc 
d'an grand épulBemenl on d'nna falipie géoérala qnl semblent la 
conséquence nainrelle des eforls ci des agitations trop violente* du 

Mis en paraltèle «ee le ivni* siècle, abslraction raile mEme des 
événements de la révolntion française, noire siècle est pauvre de 
grands bommes. Son histoire ne conilent pas, comme celte dunècle 
passé, le récit éctalani de ta vie ei des aciions de personnages émi- 
nents, de princes, d'hommes d'Étal, de guerriers ei d'écrivains. Hais 
c'est jirécifiément cette particularité qui rend notre époque si re- 
marquable k un autre point de vue. L'histoire des siècles passés, en 
eUel, a chèrement payé l'inlérCt qu'elle excite ; car elle te doit ti 
riaaclion du peuple, lequel s'oU'^C'^il cumplL'temcTiI ilcrrihe quelqites 
grandes figures el n'éuil pour les hommes qui dominaient l'époque 
qu'un insininieni destiné i servir leurs projets. De nos jours, au 
coninire, comme au ivc siècle, les peuples se meuvent ea masses 
et le monvement agile tontes les dusses et tantes les cottcbet de 
la société. Cal \ï ce qui donne i notre époque son carac- 
lète de grandeur. Les natures supérieures forment aujourd'liui 
l'exception; mais le nombre des natures lieiirciisenient douées, 
quoique d'un nng secondaire, est d'autant plus considérable. Ce 
qui Mtla gloire de notre siècle, ce n'est pas la qualité, le baut degré 
de cullnrc de quelques hommes, mais c'est la quantité; c'est l'ex- 
tension elli dilTu^on des lumières parmi le grand nombre. 

Depuis longtemps rindivldn n'a rien produit de grand ou de su- 
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hlime; ma» il s'est aptiréaii vaste et sublime cbaneetneni dans la 
vie publique. L'hiaioira de ce «bclc, en effet, n'a pins seulement à 
raconter la vie des princes, mais elle a eocore ï bire la biographie 
dis peuples. Les mourements qui le produisent dans toute l'Europe 
chez les masses, sont leuls et dépourvus d'ensemble leois progifet 
sont inarqu&i d'IoterrupUons et d'obsiades pridsémeni ï cause de 
ta nature bélérogène de cbacuno du ces grandes masses. Bbis tous 
tj» ntouTcnienls ne sont que des upprâts pour l'annir; el, si les 
rûsuUais actuels sent de nature h décourager les imes ardentes et 
jnipaiicntes,id ksi i'niimit des promesses du siècle, telle est leur 
ci^riiiiKk', que k'^ {iius découragés se relèvenl à la pensée, que 
c'est un iivanlaKc il avoir vécu à notre époquo. 

ISi Doii-esitclc ne se distingue ni par de profondes recherches, ni 
par une hante culture intellectuelle, il Tant toiitcrois recounatire que 
la civilisation, s'êlendant de plus en plus, améliore la coodiiioii 
matérielle de rbumantté. Ce que de nos jours les sciences pratiques 
et les arts mécaniques ont produit d'extraordinaire, grâce aux forces 
et aux essais combinés d'un grand nombre d'individus, » en pour 
effet de faire panici]icr de plus en pins les masses aux hiealiiits de 
lu civilisation. 

Telle uvait élii énalement la tonsEiqui^ncfi îles éïénenienls et iks 
iniporlanics ilécnuvcnes du \v cl du wi' siÈcIes. La raiiniiissaiirt; 
plu.s ciaclc lies |>riiK:lpu.s ili' t'aslronomict'l île la i:ràloglc a permis 
du circonscrire ilaiis des iiioiies de jDur en jour plus élroiies le 
ibinaiuc de la superËliliDu et île l'ignorance, ainsi que l'a fait autre- 
lois la Réforme. U« machines il vapeur, les chemins de fer et les 
tel ii^r;i plies, ilv même que jadis l'art de l'imprimerie et les (lerfec- 
lionucmeals iotroduiis dans la navigation, ont répandu le progrès 
parloni el avec plus de rapidité, en renversant les obstacles que le 
temps el les dlslauces avaient jusqu'alors opposés à la civilisation 
universelle. Jamais les rapports entre les diverses parties du monde 
n'ont été plus complets qu'anjourd'liui; Jamais tes moyens d'échange 
et de communication n'ont élti plus variés, plus rapides et plus 
nombreux. Jamais le^i connaissances ne se sont plus propagées, 
l'accis dc.l'iiistructioii n'a été aussi facile, l'uciiviié aussi générale. 
Jamais le bien-être, le confort, les jouissances el tes commodités 
de la vie n'ont été plus aniversellemeal répandus, ni plus univer- 
sellement convoités. L'activité qui se mauifeaie dans tous les rapports 
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de la vie privée s'csl égaleineni h\i aeniir dans la vie publique, cl 
la maues commencent h acquérir une urliiee inOueace politique. 
Avec cette ceaBancfl qui leur esi lastinelive, et dédaigueat loaie 
tlidorîe, elles formaleal leurs rédamalioiu selon leurs Inléréia et - 
leurs besolni. Elles perslsiem dans ces réclamations avec celle 
conséqQence qu) résoltc d'itiléréts bien entendus, sans se laisser 
(técoDcerler par la résistance ou les succès passagers de leurs advcr- 
saires. Ces réclamations tendent h obtenir que l'État s'occupe 
désormais du bien-être du grand nombre, au lieu d'étendre s» sol- 
lieiiude sur quelques-uni; seulemeui. Elles .soiii fondijes sur une 
vérité qui devieal pour les esprits clairvDjanls de jour en jour plus 
munifesie, et plus ineDatante pour ceux qui n'en veulent pas tenir 
compte. Cette vérité, déjà précliée par les premiers apfiires de.t 
doctrioes poliliqaes du calvinisme, proclame qu'il peut y avoir dci 
ËtalsHiu prince, mais Jamais d'Éiat laiu peuple. 

Ces réclamations sont communes Ii tons les peuples, et les roon- 
vemeais tendent partout au même but. Ce n'est pas qu'il doive en 
résulter [lartont la même forme de gouvernement, mais tous pro- 
etdent de la même idce politique. Lu conceplion étroite de l'État 
cliei les anciens, quelque 'r.'fçrfll que puisse en cnncevoir celui qui 
connali l'bisloire, esl dtvi'iuic romiiliiitmeiii irri'^ilisabk cn présence 
de t'Elal idéal fondé en Aeeu ; uruiv l'iT-rinni! ni' ciiiiri imssible qui: 
les iusiitulioos exclusives lUi [n'i-.vk |jiii.ssfiil jamais ètrir 

établies sur le Coniineat, et cUacun reconnaîtra cependant que les 
idées démocratiques qui remuent le monde pénètrent peu k peu en 
Angleterre. L'individualisme, ce seDlimenlque tout individu a dosa 
personnalité, esl derenu trop puissant parmi les hommes pour ne 
pas diminuer le respect des institutions, détruira les corps priidlégiéi; 
qui rorjsliluent dans l'État de véritables États, pour ne pas abolir 
enlin toutes les disiincttous de caste ou de rang. Les efforts faits 
pour introduire l'égalité dans toutes les relations de la vie et pour 
rendre l'Iionime indiipendanl île son semblable, ont ilonc nfoessai- 
remenl pour base ce seniimeril iiidiiiduel, Muis qnaïul l'égaliiii 
ÏMlitiqne ne signilie pas la commune sujétion ilc ions au dcsijousmc. 
elle entraîne avec elle l'idée de la souveraineté de la volonté popu- 
laire exprimée par la majorité. Elle suppose alors nn gouvernement 
liasé non pas surtafoble ridicule d'un droit divin, mais snrianéees 
silé, nue lëgisiallon dictée par les besoins de la sneiété et ratiûée 
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par la onsenteisenl uDanime de la commaDanlf. Grftce ii ces idées, 
il CCS fonnes el à ces institulloDs populaires, tout de nos jours 
lend d'une minitre IrrésIsilUe ï donner satlsbctioD h J'intérâi 
gdnénl d k bToiiser le progris. Il semble qae le destin, prélut 
indlreclement son concours puissani, cbcrclie ï donner k nne idée 
blitorlqne nne forme el un corps. 

Les luîtes île ce s\ke\e sont f^ivornbtes ï me quatrième classe qai 
bit tousses elTorls [lour acquiirlr de l'ienueDCC. La quesUon impor- 
laoïe est maioteuaDt de savoir si ces efforts ne sont que temporaires 
el suscités prémalurément par quelques liommes qui ne clierchenl 
qu'il satisfaire leurs intérêts égoïstes, ou s'ils proTienncnl d'nn 
décret proiidentiet devant lequel il est sage de s'incliner. 

A pdne établi, au xii* et au xiir libcle, le pourolr de l'aristocratie 
chevaleresque inniva un adversaire dîne la boui^islede certaines 
villes on de ^les confédérés, adversaire qui n*obtlnl que des succès 
variés. U ftllalt encore des slïcles avant que b bourgeoMe pHt être 
admise à bire iilait son inOueuce politique dans les plue (rands 
Ëlau. Elle n'a pat obtenu partout ce résuitu, et d^k sa rivale 
natnrelle s'élive contre elle, ainsi qn'ella a'éUiltonlevée ella-mémc 
^lulrefois contre la noblesse. La quatrième classe ebercbeâse placer 
■■m nive:iu de la [loisiËnic. aDn de s'unir à elle pour secouer le Jouf; 
l'.tf chs-ifs fli^iiis Cl renverser même le pouvoir du prince. Ces 
inaiivi^omni» iK .s^runi-ils que momentanés, de même que le soiilè- 
vciiienL des ciids au xiii" siècle, la Jacquerie ou la guerre des Paysans? 
Psudra-t-ll plusieurs siècles à la quatrième classe, comme il eu rallul 
autrefois ï la bour);eoisie, pour augmenter son influence politique 
ut faire reconnaître ses drolisl Les mouremenls qpi se produisent 
aïOonrd'bui n'ont pas, ainsi que ceux que nous venons do mea- 
tlonner, l'oppressioa on I* misère pour cause, mais Ils sont la con- 
séquence d'une Idée unlveraellemeat répasdte. Depuis que les 
diverses parties du monde oat été mlMi H étroliemeDi en conlaei, 
un a compris partout le rAlejonëpar la race européenne vis-à-vis 
du rme de l'IiiimaniKl, et l'Imporiance de l'Individu a été mieux 
appri^cioe. Les Européens ttarment une sorte d'aristocratie dont la 
domination s'étend sur le monde entier. Dans cette société, l'iiemmc 
occupant la position la pins bnmble, s'estime l'égal de quiconque, 
parce qnè, plus que tout autre, il a contribué k étendre ctile domi- 
naiion en sacrifiant sa persanne el en se livrant au commerce. Telles 
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sout les raisons <|uj cipliqueni île nos jours li^ mouïcineiila ilns 
classes popalalres. Le passé et le présent ont écarté tous Ica obstacles 
qui poavaUm s'opposer k ces mouvemsais ei leoront donné de plus 
nue telle dnergie, qoelenr risisierut devenu désormais imposable. 
Depuis plusieurs siieles, l'bisloire nous l'a appris, les homines 
cbercbent partout t établir de plus en plus l'égalité emre eui et 
daDS Ions les rapports de la-tie. Les croUailcs cl plus turil ht 
guerres avec la bourgeoisie délruisirent le pouvoir de la nuMesse 
mllllairo. L'arisiocralie ecclésiastique disparut dans les p:iys pro- 
testants ob le clergé, pris dans les rangs de la iiourgeoisie, Saisia 

consultes, la néccsMté de confier fi des homuies de uleni la lâclio 
flujourdbiil si dlBlcIlB de diriger l'État, tous ces moiirs ont coniribui! 
Il introduire l'éialilé dans la société. I.es cbantemcnts anmnés 
dans run de la guerre ontangn»nié l'iropartance du simple soldat. 
La découverte du Nouveau-Honde, le commerce et la naTiguion 
oui dic exclusivement favorables à la bourgeoisie, cl celle derniiTo 



Uois, depiils la rdvolutii 
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sur beaucoup d'esprits, et tout fait présager que son ancienne puis- 
^iice esi 11 jamais anéantie. Les gouveroemenlv absolus eux-mimes 
semblent avoir oublié ce que Jacques I" appelaiU'arl ds r^jTiwr. 
(•a bourgeoisie du reste a rarement Sait preuve d'apiitode pour 
gouverner rÉUl. Bile ne posstde ni l'ambitloti, ni le loisir d'établir 
son inOneBce polltiqite en s'arrogetni no pouvoir puissant; elle en 
u moins encore le goflt et l'Itabiiude. Aussi, les différences qni la 
séparent de la quatrième classe sonl-elles il'iine tout autre natun: 
cl blet) moins tranchées que celles iiiii lii !.t'[iarjii]iit [lulrefois île ki 
noblesse. 

Si, d'nne pari, les dïsliuclions de classe, les institutions et les 
rormra politiques n'apportent plus aujourd'hui que de faibles obsta- 
cles aux elbrls de la démocratie, edle-cl tronva, d'autre pari, les 
plus grands encoDRiKemenla dans les exemples oBbrii par des Ëiali 



ciant la coasiiiuiiDn democraiique esi devenue i idéai ei i ouiei des 
vœux des graDdes musses, loipercues k l ongiae, l'Amérique i 
l'Onesi et ta Russie k l'Esi, eiaDdlreot et se développireel. Tuules 

les dL'Ux Avaient ailetnt leur complet ddvctoppement quand elles 




|)OUVoir <j<'£p<iliqiiG el dviia&li(|Uu de la Itussic. L'excmpli: du rapide 
diiveloiipcmunl de la iialion ami^ricaiiie, qui, sans roi, sans arisio- 
cf^lie, suns religion de l'Ëlat, lleuril beuruuse et libre, a cxci'ci sur 
les peuples une merveilleuse aiiraciiou; et son innueucu, iKu 
remarquée dans le priDOipe. est devenue trop puissante pour qu'on 
puisse songer k la combattre. La Itirtune da ce nouvel Ëlat attire 
Faiieniion ues peuples européens raiignds de leurs vieilles instilu- 
itons. Grice a lu facitiié des moyens ue communication, on reçoit 
lies einigranis qui oni réussi a s eiaLiir ics nouvelles les plus 
aiirapnii^ sur leur siinuiion prosuerc. et leurs idto se rcpanUcai 
parmi les classes inruneures des pays qu us ont quittés. A eetio 
iiroii^ikMiiiU' iioiti un a cDnsianimeni inecuuau la puissance il Taul 
encoie -jmmtr muiuijiicn ue la iiiiéralurc nui teud dans toute 
iLniuiii; ^1 loi'Lii' un uaracière uémocraiique. Parmi les claue.'! 
lasiruiies ii est an nombreux prolétariat auquel la liUËralure donne 
le pain de chaque jour, qui offre une main rraleraelle aux clusaes 
inHrieures et priie son concours ï l'œuvre d« la démocratie. De 
leur ci\i, le$ Polonais, lee Hongrois et les Italiens, ces victimes du 
despotisme, roal liors de leur patrie une jiropagaiiilc |)!us vaste et 
plus systématique. Cette propagande est ui.'ce.'sairemeiit dtimocra' 
tique, car ses eliefs, quelque arisloaaliiiues qii'i\^ soient, ne peu- 
vent s'adresser qu'aux classes iorérieures, la classe inoyi-'iiae ii'exis- 
tani pas dans leur pays. Mettant de cAté tout intérit persounel, ils 
Ibnt, comme autrefois les Jéiuites, cause commune avec tous ceHX 
qui dans le monde sont dépourvus de droits ou ont vu leurs droits 



mëcosntu; nuis leurs lendaacts loni pnina^ia et oon rétn- 
gradfs, Ils savent !■ cause dn peuple et non celle dndaipolianie. 
Pour GOmlwllre sur le lerrain des Idées ces Infloenees pnissanlet et 
Irrislsiitdes, la poliiiqno contemlrlce dn ponvolr monarcUqne n'A 
d'entrés tnata qne In ddclsmations serviles et sens Impoitince 
d'une partie de la presse. En opprimant et en détruisant les assem- 
blées protineliles, on a anâiDll l'unique source do l'éducation 
pollliquej et lit ntme ok ces assemblé» ont conservé nn eemblinl 
d'existence elles ont dil perdra nécessairement et la confliince du 
peuple et leur uiitlié- Un clinmp libre est donc laissé anx principes 
démocratiques. Toulfs les voies leur sont ouvertes : el les ïOii!s 
vlolenies de la rÉvolution. alors que les socialistes leur donoeot 
pour mol d'ordre le ooni terrible de toi agraire, et tes voies plus 
giaisitiles des idées el des mœurs dont l'influence agit sourdemenl. 
Ces principes iransformcnt de plus en plus les idées et les usages; 
Icsopinioss politiques, la conduiledes individus et des goucernements, 
decenimémeaqul leur sont hostiles subissent leur pouvoir iirésisiiljle. 
Les modiBcatîoDs inirodnites dnut la propriété, le partage pins égal 
des sneeessiont, rinstmciibn rendue accessible ï tons, les rapports 
commerciaux devenus plus belles, lont concourt i amener le lappro- 
cbement des dlveri rangs de la société. Les Individualités et les 
passions les pins opposées se confondent dans le but d'élever les 
classes inWrienres. La médiocrité des produclioiis littéraires, consé- 
quence dn besoin plus général de nourriture intellectuelle, excite le 
zile des écrivains en même temps que celui des lecteurs. Le luxe et 
le désir de la jouissance stimulent le \ia<im li é^jler le riche. En 
liaine de la bourgeoisie, le parti conservateur a tendu la main au 
prolétariat; mais c'est ï la plillantbropie, qui cbercbe de mille 
manières dilérentes i venir en aide aux classes indigentes et ï 1» 
rdfiver, que l'on doit la créaiioo des écoles du dimanche, des éeçks 
gardiennes, des caisses d'épaqne el des loia nir le paupérisme. 
Émanciper ceox qu'on opprime et ceux qui soufflant! telle est la 
mission dn slËcIe. Cette pensée généreuse a triomphé des intérêts 
jes plus puissants et des Institutions les plus profiindémeni enra- 
cinées, en abolissant le servage et la corvée en Europe et en aBïaD. 
ehissani les eschves dans les Indes ocddeniales. Voilï ca qui donne 
k notre épaqoe on cachet tout pariicnller. Fermeté de crt^anee et 
de conviction, puissance de la pensée, énergie de résolntion, parbile 
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cOnDabsanee du but k aLteindre, palienca et disinléresseiiieot. leli» 
Noni les causes qui donucni i un mnuvemeni liisionqiie un canGièr>' 



division a pour base irois inauvemeiiis qui se iirouiiiseui u ooe 
manière aussi inopinée que Duiurciie. i,es uionvimiii^iils p.irai9senl 
émnDer d nne force supérieure, ei cii;iquc lois qu ils se maDiiesienu 
lis ëbnnlenl presque laule i Europe jusque uans ses fODuemenU- 
iis se sueceueni tu us le leups en suiveni une proKrewiOii preiqDe 
géométrique. L'InsuTreclïoa de Cidli eut lieu cinq ans nfH» la 
lïmeose paix ï partir de laquelle nous raiiions commencer l'bisioire 
de noire époque; ii< iiimlLiiion île Jiiilli;!, ilis ans plus lard al celle 
de Février diviniii im- .iint-.. Sii ik'i.iii fiiioi.; se produire un mou- 
■ ïemenide celle uaiurL', il .iiii;l:i Il.'ij, ii';iim:.'. lu niûme loi, enlre les 
* innées 80 ei llo nuiii' siùle, Cliuse r')rt iiimarqualiie, pendani 
l'époque modurnc lu ijerlode lliulede eliaqiie siècle nous a loujours 
présenté le specuiclc d'une naiion luttanl pour sa liticrlé. Au 
xviii' sitcle, c'cbl b Fiance el l'Amérique, au ïhi" l'Anglelerre, au 
xvi* les Pays-Bas, au la Sui^e, el même au xiv' la Boliénic. Cu 
fait, que nons consuions i propos de ces grands événements, et que 
nou* observons également de nos jours, au sujet d'drënemenls de 
bien moiiidre importance, nous pouvons le considérer comme un 
jeu du hasard. Hais 11 se reproduit encore !t l'égard des peuples qui 
prônent parlani mouvcmcuis du noire époque. Les rÉvolulions qui 
onteulieu eu ISâOdans les pays romsnsilu Sud ne fiirenl que des 
conspirations mililaires auxquelles le peuple i)e prit qu'un médiocre 
inldrét. Le signal ite hi révoiuiian de Juillet partit de la seconde 
cbambre du iiarlemunl , ei la liuurgeoisie remporta la Victoire. 
En'l848, tous les peuples su soulcvÈreni dans les pays mfimes ou 
la république n'Était pas l'objet de leurs vœux. 

La même parllcnlarlid se remarque encore au sujet da pays ob la 
révolotiop se filseatir.Lacommolion venue de l'Espagne ne s'éCendli 
que sur la partie méridionale de l'Europe. U révolution de juillet 
ébranla la France, ta Belgique, nne partie de l'Allemagne, la Pologne, 
CEspagne et l' Angleierre.Les événements de 1 848 atteign ireni 1' [tai le, 
la Prusse et l'AutTichc, qui jusqu'alors avaient paru Inébranlables; 
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alleinlB que jwi dus commoLions venues du l'Esl. Enfin, celle pro- 
grmion que nous atons remarquéii dans le leups el à l'égard des 
peuples el des pajrs, peut s'obierver aussi dans la direclioD que snii 
le aoDTemait. Depuis l'époque de In Rérormaiioa, nous avons td 
la liberté diriger m marrie plus parlIcDlrèrement vers le Nord, 
cbei les penples d'orlglae germanlqne el atteindre l'Anirrique, où 
une barrière uaturelle la Torta de s'arrêter. Depuis lors, elle dlri^ua 
su marche de l'Onesl vers l'Est. La France Tul le iiremlcr pays oii 
oll« ahordu, in:ih où elle eul -.w^ai le plus Aa smua à s'introduire. 
l.'E.ii iiiLii iTiiiLT, I l [tu">ii]i; 11". Iilhri;sile rOui:sl,selevirenl contre 
ce iioii>d lièle. mais i^inl, fjr il s'eliiil Jej^ installé. U^s mou- 
vements de 1820 partis île l'Amérique ilu ,Siid (lagnÈrent l'Espagne, 
puis l'Italie el In Grèce, en suiv.anl ar\e niarclie progressive vers l'Est. 
La rëvolulton de juillet ramena la Ubeni en Kraiicc, et ses cITeis 
se lireal senlir en Espagne, en Belgique, ainsi que dans la vieille 
Angleterre; elle cbercha mime à aiteiodre la Pologne. En 1848, le 
centre de l'Europe flil ébranlé et la révolnliou, pénélmiit jusqu'aux 
rives du Oniesier et du Niânen, attaqua le principe conservateur 
jusque dans ses derniers retrauchemcnls. Petii-étrc reconnatlra-l-Do 
dans la marche de ce moiivemcTil l'iMlliieMee prépondcniolc de la 
destinée. Ouand le.* ressoiiiii^i ik- IIiiiIî-Lnis vii.'iKlronl ,'i suilire ù 
leurs besoins, et ce momeni l'.^i piorlu', i|ii:inil li's :iu[res peuples se 

emigranls europiïens diminuerai et Ii'.- rapi^oris cummertiaux avec 
l'Ouest cesseront peu à peu, A mcsme nue TEuropi: verra se fermer 
j elle la roule de l'Ouest, elle su ineniera vers l'Asie et ouvrira de 
nouveau au commeree et ï la civilisation tes anciennes voles de cette 
partie du monde qui attend sa régénération. Hais, pour atteindre 
ce résultat, il faut que les peuples européens soient libres; sinon 
les anntages qne ce nouTel avenir fait présager seront II jamais 
perdus pour ceux qu'ils tnléressent le pkis. 

La liberté Iflompben à l'Esi, l'hisloirc semble en donner la eer- 
iliude. Il est cependant impossible de prévoir au prix de camMen 
d'obstacles, de réactions et de défolles la liberté obtiendra ce 
iriomphu. 

Une mène loi régit en général la marche de riiistoiro; mais le 
caraciâre particnlier de ebacun des événements dé[iend de la volonté 
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da l'homme, k l'aeiidlé duquel un cliamp libre a éi6 laisse. La 
vicloire appariieDdn-l-elle à la république ou à h monarcliie, ii h 
Ibnne conMiiDIlonnelle on ï la Tonne diimocraliquel Un goaTerne- 
inent libre sen-t-il établi lemporaintnieDt senlemenl on d'une ma- 
nière penDaneotel U quttritme clisse doit-elle obtenir des droits 
G[ des institutions vis-ï-vis des autres classes, on bien s'assimiler 
à elles, Ibroer avec elles une seule et même soeijlé. Ce sont antant 
de questions dont iasolniion dépend de l'iiabllelé des antres classes 
et des pouvoirs poliiiques, de t'opportnaité on de la folie de leur 
résistance. La tournure que prendroDi les événements pendant cetie 
période remarqualili: dépendra de l'altiiwde de deux peuples ; du 
peuple Iraacais el du peuple allemand. 

Nous avons vu pendanl dus siMes la France ballolléc par les 
éiémenls germains el ccllo romans, vacillant enire le callinlid.sme 
l'I le nmlpslanlisme. enire la rellKion el le lilipninace, entre lu 
supersiiiion et t incrfduiite. entre Ja corruption et lu siinpiiciic ucs 
mœurs, entre la stagnation et le progrès, ocs insiiiiiiions pontiiieni 
laniAi vers l'absolutisme. laniAl vers I aDarcliie. Eue cuerche un 
appui dans les classes élevées, quand la secours ne petti lui «eoir 
qne des classes ioléneares, et requiert l'assistance de ces derniires 
quand runion de toutes peut seule tut venir en aide. Les diverses 



rcpui)iii)uc. Les riiccnies doctrines emi.ses par ses cncis de partis 
foui preuve ue is mime ver.saiiiiié que ceiie que nous avons 
observée uans i ensemble de sou iiisiojre ; tnénie pcnchaDt i 
tomber dans les exirfmcs. mêmes coniradiciions entre les mojens 
employés et le but i atteindre. Elles compromettent la liberté en 
«avérant le principe de régalil^ et l égalité, eo réclamant une 
liberté qui loncbe à la lirenee. Elles profeueni partout la plus 
Itrande hamc contre t Muioniil. et se montrent tonjours avides de 
S'en emparer, j-jil's ri-iMmoNi une liberté exagérée el voudraient 
tant soumeiire a uni' nuiiveiie uiciature on papauté romaine. Leur 
devise est : • Tout par le peuple, • et elles ne font rien ponr le peu- 
ple. Elles voudraieni relâcbtT loules les institutions de l'Élil, et 
demandent ponr y parvenir un pouvoir pins fort que celai qui exis- 
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taii k Spirie. Elles up irait I ud progrès Id qu'on n'en «it Jamais 
cl lâchent <le réaliser un communisme que l'on ne renconlrc que 

thez les peuples barbares ou chez des nalions comme la Russie el 
ri'^fij'pk'. tlies procUmcDt le dogme de la rralerniic. cl aUnqui:nt 
tf que )e saiiv^Ki: mime respecte : la proprléié ei la famille. EIIcï 
parlent ynif cesse Je clirisiianisme, ei c^lËbreni les horreurs du 
meurlre et <lu pillage. C'est par le. sang versé sur les b.nrrioades 
qu'elles compteol cimcnler un ordre de choses nouveau el stable. 
Elles prennenl pour armes les idées les plus nobles, et se déshono- 
rent par les vices les plus honteux. Elles veulent Trancliir l'ahimc 
qnl lépire la réalité déTecluense des améllontioDs possibles, et 
croient le combler «i mojui des vaines ttamées de cbimères irréali- 

De lï celte conséquence, que parmi les Iiommes qui diri^nt les 
partis en France, tes uns soutiennent avec Lamartine que la nation 
est encore saine et vigoureuse, tandis que tes autres prétendent avec 
Gnizol que les Mirabeau, les Barnave, les Napoléon et les l^fayetle 
nTalent rslsou de dàespérer de ravenir de la France, qu'ils consi< 
dénient comme un corps décrépit par les ans. Reste a voir si la 
France succombera, comme l'Italie su temps de Machiavel, sous le 
poids de cette malédiction politique : i savoir que la [«rilcularîlé 
de son caractère, qui Tempicbe d'£lre jamais saiisbite de rien, la 
rond aussi peu propre li Tobélssapce qu'ï la liberté. Nom verrons 
si les iDstltotiOBS germaniques, qnl seules penrent Ini assurer son 
indépendance consacrée par la loi, préraudroat, ou si, en dépit des 
sacrifiées immenses que lui oal eodtés ses révolutions, elle retom- 
bera dans la torpeur des nations romanes, dont l'Iialie el l'Espagne 
semblent sortir aujODTd'linl. De la solntlnn de celte question dt^peucl 
la solution d'une autre question plus Importanie enearc : h murclu' 
de l'histoire sera-t-elte paisible et ré^nllire on or;ii;eirsc h ikl- 
r^léeT 

L'aspect actuel des aHïiires de l'Allemaene nous cause autnni il'^n- 
xiélé pour l'aveair de noire peuple. Dès les premiers temps de son 
histoire, ce pays s'est vu dépouiller de ses meilleures forces. Il a 
envoyé quantité de ses Tils les plus vigoureux dans des croisades et 
des expéditions Mies à l'avanlace de Rome, et des irihus entières 
ont émigré pour pei^ler les contrées slans. Il t acheté la régénéra- 
lion du monde su prix de son propre affiiiblissenieiit que les ^migra- 
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lions lugmeDleiit chaque jour par rexportation ruineuse d'Ijomnies 
et d'argeul qni appauvrit ctalTalblit l;i {latric. Aussi, quand la dticoti- 
vehe de l'Amérique eui onveil aux peuples des voles nouvelles, no|is 
aïoas dù cesser de prendre iiari aux mouvcmenis exliirieurs du 
monde. La Suisse cl les Pajs-Bas, les plus artifs de nus loisins do 
l'Ouest, se ilélachèreDi de nous; nos grandes puissances de l'Est, Il 
Prusse el l'Aulriclie, se dounèreni une existence propre, et le reste 
ilit corps. aDîiibliei ditlië, demeura, daatson Inertie, le jouet de tous 
les diAnenisaeiia et éoejfiqpss. La siiuaiioD et tes ressources du para 
nepouviii iDanqucraeJCiicria ronvoiiisenesoeu): cranoes nuissanccs 

ne pas snulever conlre lui le monde eiiUn' fms qm- los cir- 

Elals menlioniiés plus liaul, Noire sari, qui setuMe élre celui de 
toutes les nations rraciionniles, est de former, comme lu Judà;. U 
Grtee et rilalie maderne. un iieunle cosmonolite. et d'être satisfaits 
desHantagesintelleciuels que nous noos sommes procuras et dont nous 
avons eu méoie temps f^il6é l'Iiumaullé. Cespartlcnlarilësde uolru 
existence national)!, qui rdvèleni sans contredit le caraeiîre du 
peuple, semblent devoir'ëleindre en nous (ont espoir patriotique. 
Hais rbistoiresi remplie de problèmes nous oïïn des particularités 
«[tl'UDe autre nature qui raniment nus espdnnces. Depuis ta Riîlbr- 
mation. l'histoire d'Allemagne .1 knIvi In marclic réj^lièré, liienque 
[itiis lente, del'blstoire d'An^lcierre cl de i'Iusioire de Franec, Li 
liberté religieuse que uou.s di'wnis ii l:i IttTorctu'. la liberté inicl' 
lectuelle dont nous somnn's ii.'ili'>^<l>les j I.i [Kiéniture du siËelc 
dernier nous ont conduits au .seuil de la liberté politique. Tout nous 
^il espérer que i;ans obtiendrons celle dernière dans une mesure 
proportionnée aux préparatifs que nous arons faits pour la recevoir. 
Hais jeion^un rc^iard sur l'ensemble de fliisloire d'Allemagne el 
' comparons ses eammetieemenu avec l'époque aciueiie : que de moiib 
[l'espérer 1 L'Angleterre, k ctiacune des phases de son dévclopjiemeol 
liisiorique, montra, comme nous l'avons dit précédemment, un degré 
de perTeclion dilKrenl ; le mémo fait parail se reproduire en Alle- 
maffno, mais d'une autre manière. Nous avons regardé la période 
uDglo-saioune des rois patriarches comme offrant dans rhistoirc 
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d'ÀDgleum plus d'Imponanu et d'intërjt qu'aucune antre. Hais 
l'époque deg premiers Uolienslauren, avec lagoelle nous pouvons Ja 
comparer en Allemagne, offre bien plus irinl«r£[, de grandeur el <te 
gloire. Noua avons reconnu !Lrarjslocrali>;ant;lai.sn plus de capaciuls 
poliliques qu'il aucune autre. Hais l'arisiocraiie allem;inde, dam les 
chelii ne cliercluiient k parvenir au pouvoir qu'en mainienani la paix 
publique, impoasible dans d'onlres pa:rs sans le ponTOir absolu d'un 
prince ponr la protéger contre les grands. Ht preuve doutant du 
capadtés que l'arisiocraiie anglaise el déploja mime plus de ronces 
quepartoui ailleurs. En Angleterre, dans un Élat monarcblque mer- 
veilleusement Tavarisi!, l'absoluilsme a produit plus de bons que de 
mauvais rdsultats. S'il n'a pu Être avuntageux h l'Allemagne, dépour- 
vue de foute uni»!, ce pays en a au moins fort peu ressenli les 
lunesles conséquences. Ces deux élém<:nl.s r:irisio<.'r.iiii: cl l'ahso- 
lulisme, n'ont pas lilé combinés cl orpiiiiM' ai Allcrn^iynr c^mrai' 
en Anglelerre. Ces! Taris lue ra lie gui u iifiiiratisii TLiuiiirc tt l'a, de 
lail, renversé. Si. de même que l'arislocr^lii; a succédù à I Lnipire, 
lii dénxKTalie parvient à remplacer l'arisiocraiie, en s'en isolant ci 
en se consiituant daas ses éléments propres, sans causer de lrO|> 
i;rands bouleversements ni l'épuisement qui en est la suite, l'bisloire 
d'Allemagne eontinaera sa marcbu avec une sécurité digne d'envie 
' dansja vole de grandenr modeste qu'elle a loujonn suivie. Ce ré- 
suliai, s'il est possible, ne peut dire atteint par une nation démem- 
brée el énervée que lentement et après des rechutes et des désillu- 
sions sans nombre. Il serait du reste Tort difflcile d'y parvenir sans 
le secours étranger, et tout à EUt impossible, sans le concours du 
temps et des drconstances. Ce résultat obtenu, et la nature persévé- 
rante et saine du peuple nous permet d'espérer qu'on l'obliendr», 
rA!lemaf;ne prendra la po.silioa imporlanie, occupée jusqu'ici par la 
France. Alors, elle aura moins encore que l'Angleierre la possibililé 
lie jouer le rùle d'un lilat conqudraiii el n'en aura pas davaniage le 
désir. L'unique but de sa politique sera de transformer en fédérations 
les grands ÉUls dont l'unité est si redoutable. Ces fédérations, qui 
présentent h la fols les avanUges des grands et des peUlsËiais, sont 
un gage cerlaln de la liberté universelle el de la propagation paisible 
des Idées civlllulrices. 

FIN M l'introduction. 
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